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SEPTENTRIONALE. 
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[/Hiftoire  des  Abenaguîs  »  la  Pair  générale! 
dans  toute  l'Amérique  Septentrionale  ,  fous 
le  gouvernement  de  MonHeur  le  Comte  de 
Frontenac  &  Monfieur  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  ,  pendant  laquelle  des  Nations  éloi« 
gnées  de  fîx  cens  lieues  de  Québec  s*a(Ieni« 
blerent  à  Monreal. 

Par  Mr.   .        ■  •■»-         .  r  .'•[  'kh^  ,    &€• 

TOME      IV. 

Enrichie  de  Figures^ 

'Ç  JEAN-LUC  NION ,  au  premier  Pavil- 
5    Ion  des  quatre  Nations,à  Ste.  Monique, 

^FRANQOIS  biDOT  ,  à  rentrée  du 
C     Quai  des  Auguihns  ,  à  la  Bible  d'or. 
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IX-    LETTRE- 

Thiorhathariron  Citef  Iro^Hois  de  U  mon^ 
tagne  de  Montréal»  eft  fitipfonné  de  tré- 
kfifan  par  les  Colliers  dont  il  eft  chargé 
de  la  fart  des  cinq  Nations  lroqi*oifes» 

Vifferents  Partis  en  campagne  contre  les 
Iroqttois. 

i^^incon  de  Saint  Onrf  >  (  Oncle  à  la  modu 
de  Bretagne  de  Madame  la  Maréchale 
de  TalUrd  )  Commandant  des  Troupes 
d'un  détachement  de  la  Marine  ;  arrête 
les  irruptions  des  Iroqaoïs  fi^r  le  fleuve 
faint  Laurent* 

[fNtuf  cens  guerriers  Outaoctakj  font  de 

\     grands  defordres  che'K,  les  J roquais. 

ïijrands  é clair cijfcmens  a  Michtltmakjna^^ 
entre  les  Outaouakj  &  U  Commandant 
Fr  an  fois, 

\jiudience  à    Noskatin  ,  Chef  dg  vingi" 

\     deux  Fillages. 

VScoux  >  qni  ^Jent  faire  Alliance  avec  Ifi 
Comte  de  Frontenac, 

éfonfe  au  Vice  gouverneur  de  Baftonpair 
Tome    ir,  Ji 


Jt        i    Hifoire  des  Mœurs 

OiifinmihoHex^»  &  £kffintbranfet,Cffef/t 
jûbenaguis,  ^ 

le  Comte  de  Ftomenac  donne  jiudience  4 

plufteiws  Chefs  fis  AllieK^ 
Lé  ÏUtrantaje  Cafùaine  ,  défaù  les  lro\ 

^uois  atê  lac  Champlain, 
Les  Irocjtèois  dié  Saut  eytvojent  prier  les 

ÛHtaoftakj  de  venir  voir  truler  un  prU 

fonnier  Iroqaois  »  pris  p^r  la  PhrAma^^ 

ONSIEUR, 

Je  ne  fuis  point  iurpris  de 
coucefi  les  questions  que  vous  tue  6tés  che^ 
le  Roi  fur  mes  Voyages ,  fans  favoir  qui 
vous  êxie?  ,Monfieur,  Je  m>perqûs  infen- 
iîblemjenc  qu'il  y  avoit  en  vous  beaucoup 
de  difcernemenc  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de 
curieux  dans  le  monde,  il  faut  avoir  au- 
tant de  délicateflTe  d'efprit  que  vous  en 
avez  pour  avoir  aprofondi  ^  dévelopç 
yous-  même  tout  ce  que  je  fa  vois  par  expé- 
rience. Je  fus  rayi  d*aprendre  dans  la  lui- 
te  par  Monfieur  de.Cheladet ,  que  c'écoit 
Monfleur  le  Marquis  de  Courtenvaux  à 
qui  i'avois  l'honneur  de  parler.  Ceft  une 
iConlequence  de  ceice  ingenieufe  curioHté 
qui  vous  eft  fi  naturelle  que  je  tâche  de 
yous  fournie  ici  des  objets  capables  de  U 
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farisfiire.  C'cd  avec  raifon,  Mon(îeur,quo 
le  Scigc  nous  die  de  ne  nous  point  fier  à 
norre  Ennemi  ,il  cohnoidoii  bien  le  cœur 
de  l'homme  &t  favoitaite  les  procelUcions 
d'amitié  d'un  foarbt:  lont  autant  de  pie« 
ges  qu'il  nous  tend.' 

Qiie  vous  dirai- je,  Monfieur  ,  du  c-».- 
radtere  de  l'Iroquois  ,  il  parle  &  penfe 
tout  autrement ,  il  fe  méHe  de  tout  le 
monde  ,  6c  tâche  de  pénétrer  la  penfée  de 
ceux^avec  lefquels  il  à  affaire,  parce  quit 
aprehende  toujours  qu'on  né  lui  falle  ce 
qu'il  eft  prêt  de  faire  aux^  autres. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  connoiflbic 
û  bien  qu'il  ne  fe  fioit  à  eux  qu'autauc 
que.  fa  prudence  lui  feifoit  découvrir  leurs 
delTeins.  Toatèi  les  Ambalïkdts  qti'on  lui 
a  voit  faites  jufques  alors  auroient  flké 
agréablement  un  ccéur  qui  fe  laiiTe  tou. 
cher  par  lé  doux  poifon  de  vanité  ôc  d'a« 
mour  propre ,  mais  il  avoit  trop  de  dif- 
cernement  poiu  ne  les  pas  prévenir. 

Tarcha  Député  des  Onneyouts,qui  étoit 
venu  avec  le  Père  Milet ,  s'en  retourna  au 
liommencemcnt  de  Novembre  avec  Thio- 
rhachariron  Sauvage  du  Saut ,  accompa- 
gné d'Onon  Sifta  Sauvage  de  la  monragne. 
Ceux  ci  avoient  demandé  permiflion  au 
Comte  de  Frontenac  d'être  de  ce  Voyage, 
pour  l'informée  de  ce  que  l'on  diroit  daus 

A  i 


ff 


HP^n 


^  H't^oiu  dis  AîdHYt 

les  confeils  d'Onnontagué.  Us  revinreiît 
avec  un  Anié  le  vingt  quatre  Mars,  qui  vc- 
sioit  voir  fâ  Çf9\M  au  Sauc.  Taicha  les  con^ 
duifit  jufques  à  une  rivière  qui  tonnbe  au 
pié  du  long  Saut^  trois  journées  de  Mont- 
réal ,  où  ils  trouvèrent  Thathakouicheré 
à  la  chalTe  ,  qui  n'avoit  pas  ii'k  à  Ton  pais 
comme  on  Ta  voit  crû. 

Le  Gouverneur  de  Montreaf  interrogea 
Thiorhathariron  fur  plufieurs  particulari- 
tés ?  celui-ci  lui'ditqu'il  n'avoit  jamais clu 
parler  que  d'Ougan  fut  arrivé  à  Manache ^ 
mais  qu'il  avoit  fçû  que  quatre  cens  Sol- 
dats Anglois  y  étoienc  arrivez  »  &  que  les 
marchandifes  y  étoient  fort  chères  -,  que  le 
£:ere  de  Piftre  Scueftre  Flamand, qui  étoit 
à  Onnontagué ,  lui  avoir  dit  en  conâden- 
ce  que  les  Baftonnois  poufToient  ceux  de 
la  Nouvelle  Yoric  &  les  Iroquois  à  faire 
là  guerre  ,  &  qu'au  contraire  ceux  d'O- 
range étoient  fi  fort  portez  à  la  Paix  »  que 
crois  des  leurs  dévoient  accompagner  le« 
Iroquois  quand  ils  viendtoient  en  ce  païs , 
pour  en  conférer  ;  que  fi- les  Onnonta- 
guez  n'étoient  pas  venus  dans  les  quatre- 
vingt  jours  prcfcrits ,  c*e(l  parée  qu'ils  en 
avoient  été  empêchez  parles  Anglois  qui 
.ks  avoient  engagez  d'aller  chez  eux  ,  où 
}ls  avoierK  trouvé  un  nouveau  Comman- 
dam  à  Orange  ,  auquel  ils  demandeceat' 
ce  qu'il  vQuIoic  d'eux. 
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Celui  ci  réjpondic  qu'il  ne  (âvoic  pns  c^ 
qu'ils  vouloient  eux-mêmes,  fc  qu  iln\t- 
voic  point  fn^û  qu'on  leur  eut  fait  dire  de 
le  venir  trouver.  Q^e  le  fujet  pour  lequel 
les  Onnoiitaguez  n'étoient  pas  venus  a- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoient 
faites  de  ne  pas  le  rendre  près  du  Comtie 
de  Fro:nenac  au  temps  ttiarqué  ,  fupofé 
^u'ils  voululîent  la^Paix  ,  éroit  Taprenen- 
lon  où  ils  étoient  qu'après  lui  avoir  ren- 
du tous  les  prifonniers  François ,  il  ne  fut 
lui-même  les  atràiquer  chez  eux  avec  les 
OutaouaKs,  ayant  été  averti  par  divers 
transfuges  qu'il  a  voit  donné  un  grand 
Collier  fous  terre  aux  Nations  d'enhailc 
pour  venir  le  joindre,  &  aller  enfembre 
snanget:  ïes  villages  d'Onnontagues  Se 
d'Onneyout;  qu'ainuils  ne  voudroient  pafs 
qu'on  leur  eût  envoyé  le  Capitaine  Mi- 
xicour  avec  àcs  prifomiiers  de  leurs  getrs 
pour  les  raffuret. 

Il  étoit  aifé  ,  Monfieur,  dç  juger  jAi 
peu  de  Poi  des  Froquois.  Ces  Barbares  par- 
roilToient  attâchez.aux  Anglws  quiétorent 
bien  ai  Tes  de  tirer  les  négociations  en  lon- 
gueur, pour  empêcher  les  François  d'en* 
treprendre  fur  1-eurs  Villages ,  &  ce  qtii' 
fit  conjedarer  qu'ils  étoient  d'intelli- 
gence fut  que  Thiorhathariroh  pria  qu« 
Ton  envoya  cherchée  un  Parti  dçs  Sliuva^^ 


1 

V 


I 


'    4  Hifloln  dés  MauYS 

ges  du  Saut ,  qui  avoic  ordre  de  faire  ^oup 
du  côté  d'Orange.  Leurs  intérêts  étoienc 
Communs  ;  ce  qui  eut  Trapé  l'un,  Tautre 
s>ii  feroit  redenti  pat  l'union  fccrete  qui 
étoic  entr'eux.  Thiorhaihariron  alla  lui- 
même  faire  au  Comte  de  I^ront^nac  un 
détail  plus  exadl:  de  fon  voyage. 

Etant  arrivé  ,  dit- il  ,  àOnnontagué  a^ 

vec  mon  frère ,  voici  ce  que  j'ai  dit  par 

un  Collier  aux  Iroquois  oc  aux  Anglois. 

Nous  ibmmes  ici  de  l'agréetiient  de  nôtre 

Père  fur  la  demande  qUe  lui  en  a  faite  Tar- 

cha  ,  pour  tous  dire  qiie  nous   fommes 

furpris  de  vous  voir  veriir  un  à  un  parler' 

de  Paix;  au  lieu  de  venir  tous  enfemble 

amener  Xts-  pfik)nniers   de   notre  Père 

Onontio   ,  comme  il  avoir  témoigné  le 

fi>uhaicer  ,  car  c*eft  votre  Père  comme 

U  notre. 

Par  un  fécond  Colliei:  que  ceux  du  Saut' 
iç  delà  Montagne  m'avoiènt  donné  \  fe 
leur  ai  die.  }'ai  écouté  ce  que  vous  avez 
dit  à'  notre  Père  Qnontiio^K\\xt  vous  avez 
aplani  les  chemins  d'ici  jufques  à  Quebec,- 
jè  les  applanis  aufli  afin  que  vous  y  puif« 
iiffiez  venir  y  mais  tous  enfemble. 

J'ai  laiflé  à  MbnjrealV  continua  '"hio- 
rhathanroh  (  parlant  toujours  au  Comte- 
de  Frontenac  )  deux  Colliers  que  les  Iro- 
quois  m'ont  donnez ,  qui  s'adreffenc  aur 


*    &  Méximo  des  Jroquoh:  tf 

^auvaees  du  Saut  &c  de  la  Montagne  ,  par 
Icfqueis  ils  leur  témoignent  la  joye  qu'ils 
ont  eue  de  me  voir  avec  mon  Frère  dai^ 
Jear  païs  oi\  nous  fomrnes  allez  de  notre 
chef  avec  l'agrément  à'Onontio  ,  &  qui 
les  prietvc  de  fe  joindre  à  now  pour  mo* 
.yenner  qu'on  leur  rendent  leurs  gens  qui 
iont  parmi  ceux  du  Saut,  ^  de  la  Monta- 
gne ,  ^  de  Lorette. 

J'ai  lailte  pareillement  deux  autres  Col- 
liers pour  remerciement  de  deux  que  nous 
avions  reçus  k  Onnontagué  ,  &  en  voici 
iix  que  j'aporte  de  la  paçc  des  Iroquois  ^ 
notre  augufte  Père  Onontio. 

P  B.  E  M  I  E  H      C  G  L  L  I  £  H. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
de  fe  joindre  à  nous, comme  faifoit  au^ 
-trpfois  fon  Père  ,  ppur  obtenir  la  Paix  de 
Mondeuç  le  Gouverneur.  La  natte  eft 
otépaiée  pour  lui  Onnontagué. 
Le  Second    Collier. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
^  du  Pjanti  ,  de  no',is  annener  au  coni- 
mencement  du  Printemps  les  prifonniers 
qui  font  parrai  les  François.  Ce  font  les 
/entimens  de  touce  la  cabane. 

Troisie'me    Collier.' 

Nous  prions  Onontio  d'arrêter  la  hache 
4e  Tes  Neveux  ^  leis  gens  d'^  Lorette  & 
^es  Abenaguis. 
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Hifioire  des  Mûsun 
Quatrie'me    Collier. 
Com.ne  Onontio  eft  obeï  de  fes  enfans,' 
r>ous  le  prions  de  nous  faire  rendre  noi 
frères  qui  font  prifoniiiers  dièz  les  No- 
tions d'enliaut.  » 
Ci -n  qjj  I  e' ^ e    Collier.       - 
Pitre  Anglois  ,  nous  a  dit  (\yi*Onoitio\\jX 
a  fait  fa  voir  qu'il  avoit  toute  liberté  de 
venir   lui   parler ,  mais  qu'il  ne  le  pou- 
voit  fans  le  confentement  du  Roi  d*An- 
gleierrp. 

Xoutesces  demandes  étoîent  fi  infolen- 
tes  que  le  Comte  de  Frontenac  fut  fort 
pique  contre  ces  deux  Savivages  qui  fans 
crdre  étoient  Ciitrez  en  négociation  ;  il  ne 
yx)ulut  point  répondre  à  ces  Colliers.  Bien 
p!us  il  dit  à  TAnié  qui  étoit  ve.nu  avec  eux 
Xjue  s*il  en  eût  vallu  la  peine  il  lui  aùroit  % 
fait  tarer  de  la  grillade .  pour  aprendre  à  | 
d-autres  à  ne  pas  venir  efpionner ,  fous  | 
préte;fte  de  pourpailer  :  qu*il  feroit  met- 
tre à  la  chaudière  tous  ceux  qu'il  pourroit 
attraper  ,  ne  les  regardant  d'orénavant  1 
,que  comme  desEfpijons.  Qu'il  n'écoute-  ^ 
roit  aucunes  propofitions  ,  s'ils  ne  lui  ra-  i 
menoient  non  feulement  tous  les  prifon- 
jtîiers  Fraf^çois ,  mais  encore  tous. ceux  de  | 
fes  Alliez  qu'ils  ont  entre  leurs  mains. 

Ces  deux  Sauvages  ne  furent  pas  trop 
jcpntensde  l'jicccUil  qu'il  leux  fit.  Le  pte- 
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mler  qui  avoit  envie  de  pdfler  chez  les 
Iroquois^  demanda  c(u'il  lui  fut  accorde 
de^ix  mois  pour  fairje.une  meilleure  négo* 
^iation.  L'on  vie  bien  que  c*écoic  un  four- 
be, &  on  ne  le  connue  que  trop  dans  la 
faite.  En  eftec^  il  donna  deux  Colliers  à 
Thachakouichere  &  à  fept  Chefs  les  plus 
confiderables  du  5aut,qui  ne  les  voulurent 
pas  recevoir.  Il  les  avoic  reçus  lui-même 
chez  les  Iroquois. 

Le  premier-  s'adreflfoit  diredement  k 
lui  :  Eres- vous  de  même  cœur  ,  difoienc- 
ils  avecOnonfifta,  &  peut- on  vous  parler 
à  cœur  ouvert  >  Surquoi  il  avoir  répondu  , 
Sx  vous  a'ez  quelque  chofe  à  dire ,  dites- 
le  moi  en  particulier. 

C*eft  donc  à  vous,  continuerent-ils ,  & 
à  Thathakouichere  ,  que  nous  favons 
[£cre  de  vos  amis/&  des  plus  Confidera- 
bles du  Saut,  que  nous  parlons  ;  6c  nous 
ivous  difbns  que  nous  vous  avons  déjà 
parlé  par  Theganidorens  par  un  Collier  ; 
[mais  v,ous  avez  rejette  ma  voix.  En  voici 
mn  autre  que  nous  mettons  entre  vous  6c 
wotre  ami  ThathaKouichere,  pour  vous 
[dire  que  comme  bons  Chrétiens  vous 
[forciez  Onontio  à  la  Paix. 
C'eft  fous  terre  que  je  mets  ce  Collier 
mtre  vous  deux ,  où  il  faut  qu'il  demeure 
(cois  ans ,  pour  vou$  d|re  qu'il  faut  que 
Tome  IV.  B 
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^vous  fâiliez  cas  de  l'union  que  vous  d€« 
.vez  avoir  entre  vous ,  &  que  vous  n*ou- 
{>liez  pas  que  vous  avez  ici  votre  ancien:. 
ne  terre  ,  que  vpus  devez  noiis  avertit 
.des  deiïeins  à*Onontio  »  fans  vous  décou. 
#vrir  à  lui  :  n'aprehendez  point  de  vé- 
îiir  chez  nous,  vous  y  ferez  toûjou^s^  lies 
bien  venus.  L'on  peut  dire  ,  Monfieur , 
ique  ce  Tiorjiathânron  étoic  un  des  plus 
grands  ennen^is  domeftiques  qui  fut  par- 
mi nos  Sauvages  ,  quo<iquii  iît  paroitre 
beaucoup  d'eitipreirement  pour  tout  ce 
jqui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  aux  Iro- 
jquois  qu'il  fe  prefentoit  une  occafion  fa- 
VQvMt  pour  faire  coup  fur  des  Français 
voyageurs  qui  étoient  reftez  dans  la  gran- 
de rivière ,  6c  fur  les  Algonkins  &  i^epi- 
ciriniens  qui  y  chalToient.  Lts  Anglois  , 
qui  étoient  à  Onnontaguc ,  inOfterent  fore 
que  Ton  ne  fit  l'entreprife.  Les  Aniez ,  qui 
avaient  été  abandonnez  de  ceux,  ci  dans 
lin  combat ,  n'en  voulurent  rien  fairç, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qu'à  la  Paix,  fans 
vouloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronce- 
nac.  Ils  leur  dirent  que  les  ayant  fi  peu; 
garantis  de  fes  coups  ils  pouvoient  y  aller  | 
eux-mêmes. 

Afïinaré  Onneyout  de  Nation,  qui  étoici 
4ep«is  long  temps  avec  les  Nepiciriniensl 
^oiina  ces  avis ,  &:  il  ajoûca  que  le  roê- 
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tmè  Tiorhathariron  avoii  détourné  les  Ircy-^ 
quois  de  venir  parler  à  Onomio  l'Hiver  ^ 
les  ayant  allure:^  de  leur  rendre  conpte 
de  l'état  àts  affaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  laifîa  pas  d'é 
I  détacher  dîfFerens  Fariis  ,  il  étoii  à  propos^ 
de  tenir  nos  Caiiadié^ns  en  haleine  ,  ^ 
I d'avoir  quelques  prifonniers  qui  puiTent 
nous  informer  des  démarches  des  enne- 
|mis.  Saint  Ours  qui  commando't  quinze? 
Sauvages  du  Saoc ,  amena  d*abord  trois 
j^niez  jHonobftantla  prétendue  Paix  qud 
Ceux-ci  s'efPbrçoient  de  leur  alléguer. 

Toihariron  ,  Chef  de   là  Montagne  i 
accompagné  de  deux  de  Tes  Sauvages  ,at* 
Itaquerent  cinq  Flamands  fi  proche  d'O- 
;  fange,  que  loii  entendit  fort   diftindtô- 
|nient  la  voix  d«  ceux  qui  parloient  dana 
la  Ville  j  quatre  fe  fauverent ,  &  le  cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  cou^ 
Ifi  hardi  donna  aiïez  de  frayeur  aux  habi* 
tans.  Enfin  un  troilîéme  Parti  enleva  uli 
[Cavalier  Flamand, &  tuèrent  le  cheval. 

L'on  apric ,  Monfieur  5  par  ces  prifon- 
niers que  les  Onneyouts  avoient  refufé 
d'envoyer  aux  Anglois  Tiorhathariron  & 
Ononfifta ,  qu*ils  avoiént  demandez  avec 
[inftance  ,  lorfqu-ils  les  furent  à  Onnoii- 
cagué. 

les  Anglois  qui  niettoient  tout  en  ufd-^' 
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{;e  pour  aigrir  [es  Iroquois  contre  nous  y 
eut  dirent  que  le  Comte  de  Frontenac  ne 
faifoit  que  les  amufer  ,-  qu'il  n'agidbit  p^s 
félon  les  manières  des  Européens ,  &  qu'ils 
lui  feroienr  bien  tôt.  connoîtrc  TefFa  de 
tous  Tes  préparatifs  de  guerre  :  qu'ils  vo* 
yoient  d'ailleurs  les  guerriers  Iroquois 
qui  avoient  donné  dans  leur  fens  ,  aller 
attendre  à  la  grande  rivière  les  Sauva- 
ges ôc  les  François  qui  dévoient  monter 
&  décendre.  Us  avoient  réfolu  en  cas  que 
ils  fudent  les  plus  forts  de  les  cailler  en 

Eieces,  où  s'ils  écoient  en  plus  grand  nom- 
re  ils  leur  dévoient  dire  que  laPaixétoit 
conclue. 

On  favoit  ainfî  qu*il  étoit  arrivé  des 
troupes  d'Angleterre ,  qu'on  levéit  dans  | 
le  païs  quinze  cens  hommes  pour  s'opo. 
fer  au  rétabliffement  du  Fort  Frontenac , 
êc  que  les  Iroquois  avoient  promis  de 
fournir  aux  Ânglois  huit  cens  hommes 
il  les  François  commençoient  la  guerre. 
L'on  étoit  déjà  trop  convaincu  de  h 
fourberie  des  Iroquois,  ris  en  donnèrent 
encore  des  preuves  (i  convaincantes  qus 
Ton  ne  fut  point  furpris  d'aprendte  que 
deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fran- 
çois  au  delà  du  Fort  la  Motlie ,  qui  elV 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent 
les  uns  aux  autres  qui  vive»  Nous  fommes 
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jlniez ,  dirent  les  premiers  :^  nous  nous 
fotnmes  François*  Bon  ,  reprirent  les  A- 
niez  en  couchant  en  joue  ,  ceux-ci  ce  fcr^l 
ceux  que  nous  cherchons.  En  mêmetems^, 
Moniteur  ,  Montour  reçût  un  coup  de  fu- 
fil  qui  ne  Tem pécha  pas  de  tirer  le  fien 
fur  celui  qui  l'avoit  bledé  ,  qu'il  jetta 
par  terre  comn^e  mort  ;  les  deux  autres 
François  en  firent  autant  du  fx!cond  ^  mais 
ils  furent  bien  furpris  iorfqu  ils  les  enten- 
dirent un  moment  après  faire  êts  cris. 
Les  François  gagnèrent  bien  vice  du  pied, 
dans  la  crainte  où  ils  étoient,  qu'il  n'y 
eut  plufieurs  Sauvages  dans  un  bois  voidn. 

Quelques  jours  après  Ton  prit  un  de  ces 
bleflez,  qui  raporta  qu'il  s*a(Tembloit  à  Ou 
range  beaucoup  d'Anglois  &  d'Iroquois , 
pour  fi;ire  quelques  expéditions  confîde- 
rables  dans  les  habitations  Françoifes;    . 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe  voyoit 
menacé  de  toutes  parts ,  mit  tous  fes  foins 
de  bonheur  aux  fortifications  de  Qiiebecw 
Tout  étant  en  bon  ordre  pour  recevoir 
derechef  l'armée  Angloife  qui  avoit  déjà 
il  mal  réuflî ,  il  monta  à  Montréal-  pour 
prendre  d'autres  medires  du  coté  du  Fort 
Frontenac  qu'il  avoit  voulu  réparer.  Il 
aprit  aux  trois  Rivières  le  coup  que  les 
ennemis  avoient  f<iit  depuis  deux  jomsr 
m  U<;  des  deux  Montagnes ,  au  bau(;dcr' 
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Vifle^e  Montréal.  Charlevilie  qui  àvoTt 
aperçu  de  la  fumée  dans  cet  endroit ,  eut 
la  curiofité  de  favoit  ce  que  c'éxoit.  Il  nt 
lencontre  d'un  canot  de  quinze  Iroquois 
contre  lefquels  il  fe  bâtit  vigoureufetnent. 
Il  reçût  malheureufement  deux  coups  de 
fufils  &  de  flèches  «  dont  il  mourut.  Le 
choc  fat  rude.  Sept  Sauvages  qui  étoient 
dans  Ton  canot  ne  pouvant  refîiler  davan- 
tage ,  forcèrent  de  rames  pour  ne  pas 
cotnber  entre  leurs  mains  ,  aptes  leur  en 
avoir  tué  cependant  quelques-uns. 

Auffi-tQt  que  l'on  eut  apris  cette  ac- 
tion, l'on  détacha  Repentigni ,  Nepifiri*. 
niens  &  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
lagne  ,  pour  furprendre  ces  hoquois* 

Quand  on  crât ,  Monfieur  ,  les  trou. 
vti  au  lieu  oA  Ton  difoit  qu'ils  avoient 
fait  ce  coup ,  l'on  vint  dire  à  Montréal 
que  les  nôtres  s*étam  feparez  en  deux  pour 
tâcher  de  les  joindre,  Repentigni  avec 
quatre  autres  François  avoient  été  tuez 
dans  la  rivière  des  Prairies  L'on  envoya 
inceflamment  (àint  Ours  Capitaine, à  la 
tête  de  cent  vkigt  hommes  ^tant  François 
que  Sauvages  ,  dans  des  bateaux  plats , 
èi  il  vint  heureufemenc  à  bout  d^arrêter 
les  courfes  de  ces  barbares  qui  s'étoient 
irépandus  de  toutes  parts* 

Mi^aâ&ires  a'pm  pas  toâ^ouis^Mon^ 
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^eur ,  de  &  mauvais  fuccés, qu'il  n'y  aie 
quelquefois  des  recours  heureux  qui  ré^ 
pare  le  padé.  On  confole  fouvent  les  affli« 
gez  pour  participer  après  à  b  joye  de  feâ 
amis.  L'on  fut  touché  à  la  vérité  de  la 
perte  que  Ton  venoic  de  faire  ;  mais  les 
nouvelles  que  Ton  re^ûc  enfuite  confo- 
terenc.  Elles  portoieht  que  nos  OutaouaKS 
&  nos  Alliez  faifoient  merveilles,  n'étant 
occupez  qu'à  porter  le  fer  &  le  feu  chez 
tous  nos  ennemis  ;  qu'il  y  avoir  neuf  cens 
guerriers  en  campagne  qui  les  fariguoient 
cruellement ,  à  la  refer^^e  des  Hurons  qui 
xi'étoient  point  partis. 

Courcemanche  ,  qui  commandait  un 
Fort  chez  les  Miamis  ^  décendit  à  Mont- 
réal avec  douze  canots  d'Obtaouaks ,  Ôe 
dit  au  Comte  de  Frontenac  que  l^s  Iro- 
quois  ayant  enlevé  trois  femmes  &  trois" 
€)U  quatre  enfans  Miamis ,  avec  le  plus 
|eune  fils  de  leur  Chef,  qui  piochoient 
dans  leui's  champs  ,  s*écoient  aprochez 
de  fon  Fort  fans  que  l'on  s*en  aperçût. 
Courcemanche ,  -dis  je ,  voyant  qu'ils  paf- 
foienc  leurs  fufils  dans  fes  paliHades ,  fit' 
faire  une  décharge  fi  à  propos  ,  qu'après 
avoir  tué  &  bledé  beaucoup  de  leurs  gens 
ils  fe  recirerenc  en  defordre  »  lui  crianc 
qu'ils  n'en  vouloient  pas  à  lui  y  mais  feu* 
lement  aux  Miaous  ^  parce  q^ue  la  P^m 
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étoit  faite  encr'eu^c  &  Onomio.  Ils  tié  fa-' 
voietic  comment  fe  venger  de  TafFrotn 
qu'ils  venoient  de  recevoir.  Ils  voulu- 
l'ent  l'engager  enfuitie  de  venir  dans  leur 
camp  ,  fous  prétexte  dfe  lui  remettre  les 
Efclaves  qu'ils  avoient  faits.  Coucteman- 
che  leur  répondit  qu'il  ne  leur  feroit  au- 
cun  mal ,  s^ils  vouloient  entrer  chez  lui 
pour  faire  un  échange  de  part  &  d'autre. 
Toutes  ces  Conférences  faites  à  pleine 
tête  ne  fe  terminèrent  qu'à  des  injures  : 
on  fuivit  à  la  pifte  lés  Iroquois.  L'on  trou- 
va au  bas  d'une  rivière  voifîne  quinze 
brancards,  qui  faifoient  juger  qu'il  y  pou- 
Voit  avoir  trente  bleffez  ,  &c  l'on  vit  dans 
des  btoufailles  fept  à  huit  places  toutes 
pleines  de  fang'. 

L'Officier  qui  avoit  relevé  touvigni , 
Commandant  de  MichilimaKinak,  voulut 
fovoir  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Baroi>, 
fameux  Chef  des  Hurons ,  à  recevoir 
deux  Colliers  de  la  part  des  Iroquois  , 
fous  prétexte  ^qu'ils  tenoient  deux  de  fa 
Nation  prifonniers.  Il  alTembla  plufieurs 
des  Alliez  avec  les  Hurons ,  &  leur  Ct 
un  difcours  adez  convenable  à  leur  ma- 
nière. MesEnfans  ,je  veux  vous  dire  ma 
penfée  ,  fur  ce  que  l'Iroquois  vient  de 
feire  ;  ila  formé  le  de(Teinde  manger  le 
MiaoM^^c  eu  chçnûn  faifant  il  a  lié  cin^ 
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éu  fix  rfurons,  à  ce  que  Ton  dit,  &  faifancr 
réflexion  qu'uii  coup  de  fi  petite  confe- 
quence  ne  laifl'eroit  pa?  d'allarmet  les' 
Natiotid  y  8c  les  faire  tomber  fur  lui ,  ce 
qui  l'obligeront  de  rompre  fon  projet 
contre  le  Miami,  il  a  ufe  de  rufes , imitant 
un  homme  qui  veue  furprendreSc  tuer  fou 
ennemi  fans  courir  aucun  rifque  ;  il  prend 
le  temps  qu'il  dort ,  &  quoique  fon  chien 
veille  à  fa  garde  ,  il  'aproche  cet  animal 
avec  un  oS  qu'il  lui  jette  en  le  carcfîant  ^^ 
êc  pendant  qu'il  le  ronge  ,  il  poignarde 
fon  maître. 

Qii'en  arrive  il  encore ,  le  chien  qui 
ctoyoit  avoir  fait  capture  ,  fe  trouve  pris' 
lui-même  par  celui  qui  Ta  caredé  ,  &  é-» 
tant  mis  à  la  chaudière  avec  fon  maître 
qu'il  a  Cl  mal  gardé ,  tous  deux  font  là 
proye  de  leur  ennemi  commun  qui  eri 
fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  Tlroquois 
fait  par  ce  Collier,  il  veut  mangdr  foïi  ami 
&  fon  Allié  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  vous- 
}ctte  ce  Collier ,  fâchant  bien  que  pendant 
que  vous  fcre^  occupez  à  l'admirer  ,  à  le 
considérer ,  à  le  tourner  de  toutes  parts^ 
fur  votre  natte  ,-  à  tenir  eotifeil  fur  con- 
feil ,  en  un  mot  à  ronger  cet  dis ,  il  aura 
tout  le  temps  êk  détruire  te  Miami,- 6c  ds 
fe  retirer  fans  danger,  en  attendant  l'occa- 
fion  fav^orable  Se  vous  Ssiice  bouillii:  k 
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votre  tour  dans  la  chaucicre  qu'il  forg^ 

par  les  Colliers  cju*il  vous  envoyé. 

Je  fai  enfin  qutt  plulîeurs  d'entre  vous 
ont  éprouvé  en  leur  parnculier  la  perfidie 
de  rtroquois ,  èc  que  plufieurs  Nations 
qui  n^ont  plus  de  noms  ont  eiluyc  fa  tra- 
hifon  ;  &  toi  qtu  n'eiV  qu'un  foible  refte 
tu  dois  t'en  fouvenir  mieux  que  perfon- 
ne.  C/a,  courage  ,  foye^  des  lîommes  desi 
maintenant,  ou  prenez  la  fuite,  vous  éloi;. 
gnanc  au  delà  du  Soleil.  Penfez  vous  vi- 
vre en  fureté  proche  d'un  voifin  qui  ne 
refpire  que  le  fang  ,  &  dont  le  coeur  cft 
rempli  de  venin  contre  le  refte  des  hom- 
mes. 5eroit-il  bien  vrai  qu'un  méchant 
Collier  vous  lieroitles  mains  &  vous  cre* 
veroitles  yeux  ,  s^il  eft  poffibleque  vous 
n'y  voyez  plus  goûte  ;  ouvrez  du  moins 
vos  oreilies  pour  m'écouter  y  que  ce  que 
je  vous  dirai  tombe  dans  votre  coeur  ^  ^ 
retenez  le  bien. 

Il  faut  que  vous  rompiez  les  liens  dont 
riroquois  a  ciû  vous  avoir  garoié,  s'ima- 
ginant  qae  vous  n'auriez  pas  i'elprit  de 
vous  en  apercevoir  :  il  ne  faut  plus  que 
vous  regardiez  ce  Colliei  qu'avec  des  yeux 
d'indignation  ,'parce  que  de  quelque  côté 
que  vous-  piiiflfiez  le  tourner ,  la  trahifon 
e(l  toujours  cachée  fous  lui  comme  le  feu 
ibus  la  cendre }  fongez^  maintenant  à  ce 
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C(iie  vous  devez  faire  ,  voici  une  occafîon 
favorable ,  le  maître  de  la  vie  vous  la  pr&- 
fence  :  Ci  vous  allez  fecourir  le  Miamis  qui 
vous  tend  les  bras  ,  fans  doute  l'Iroquois 
ic  trouvera  accablé  fous  le  poids  de  mes 
armes  viéborieufcs.  J'ai  ici  des  François 
conGderables  qui  connoiiïent  l'Iroquois, 
&qui  ont  pluueursfois  mangé  leurs  ViU 
lages ,  ils  font  prêts  à  fe  mettre  à  votre 
tçte  avec  tous  les  François  qui  font  ici, 
vous  voyez  leur  valeur,  imitez- les,  fon- 
^eons  encore  une  fois  non  feulement  à 
faire  la  guerre,  mais  à  la  continuer  jufques 
à  l'entière  dedrudbion  de  l'ennemi  com- 
mun. Depuis  qu'elle  eft  commencée  vos 
Villap,cs  en  ont  grodî ,  vos  caban  ^s  fe  foiu 
r/smplies  d'enfans&de  belle  jeunefTe^  voi- 
la ma  parole ,  c'eCl  l'efprit  àOnontio  >  c'eft 
fa  voix ,  écoutez-là  bien ,  &  c'eft  tous  ce 
que  j'ai  à  vous  dire. 

Quelques  uns  s'aviferent  de  dire  quç  U 
Paix  avoit  été  faite  à  Montréal ,  &  que  le5 
Iroquois  avaient  amené  la  robe  noire, 
(  c'étoit  le  Perc  Milet  )  &  tous  les  EfcU- 
ves  François. 

Si  la  Paix  eft  faite  pourquoi  donc  vonii' 
ils  fraper  le  Miamis  ,  peuvent- ils  porter 
fleurs  haches  impunément  contre  les  en- 
fans  àOnontio  .  fans  que  celai  ci  levé  la 
fienne  pour  les  venger. 
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Tous  ces  préambules  n'écoient  pas  eti«* 
,core  ft^JfKfans  pour  découvrir. tout  le  mi* 
ftere  de  ces  Colliers,  il  faloic  en  avoir  une 
/Connoiflar^ce  plus  parfaic&:ron  tint  le  {t'\%t 
de  Mai  un  jÇonfeil  où  beaucoup  de  Chefs 
Te  trouvèrent.  Le  Baron  qui  fe  voyoit  la 

f>artie  la  plus  lezée  par  le  reproche quon 
ui  fie,  étoit  bien  aife  de  fe  difculper  y  il 
iCommença^Mr,  à  entamer  le  difcours. 
j(^e  fiaron  >  Chef  fiuron. 
Je  parle  à  toutes  lef  Nations.  Le  mai. 
tre  de  la  vie  eA  témoin  que  je  ne  veux  rieni 
ajouter  n'y  diminuer  i\x  récit  yerixable  dej 
tout  ce  qui  s  eft  padé. 

Cinq  de  nos  gens  avec  deux  de  nos  Ef.! 
daves  Iroquois  ont  été  rencontrez  &  pris 
par  Tennemi ,  qui  en  ayant  délié  trois  en 
a  amené  deux  avec  eux  pour  ctre  les  Tpe» 
ébateurs  du  coup  qu'ils  vouloient  faire  fuel 
les  Miajnis,  &  t'tre  menez  enfuite  à  On. 
nontagué  ,  où  toutes  les  affaires  doivem 
fe  conclure,  afin  qu'après  un  d'eux  vienne 
,à  Michilimakinak  &  l'autre  à  Montréal! 
en  faire  leur  raport  :  ils  ont  délié  ces  trois. 
par  un  Collier,  &  ils  le,ur  en  ont  donné  uo| 
jBUtre  pour  porter  ici  ,  leur  témoignant 
qu'ib  a  voient  du  bonheur  de  n'avoir  pas! 
été  pris  fur  une  autre  terre ,  &  qu'eux  auffi 
étoient  heureux  d'avoir  délivré  dcuxhom.j 
|QQCs  de  leur  Nation. 

Gardonj-J 
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Gardons- nous  donc  bien  ,  mes  frères  / 
te  gàtct  le  difcours ,  car  ils  aiïiirenc  que 
lu  Gouverneur  a  loUé  Se  employé  Tioraha- 
chariron  pour  ménager  la  Paix  ,&  que  ce- 
lui-ci  eft   aâuellement  à   Onnoncagué. 
Qiiandànous  qu'avons-nous  pu  faire  que 
4'envoyer  avertir  les  Miamis  de  fe  munie 
d'une  bonne  PalifTade ,  ôc  les  encourager 
àfe  baccre  en  gens  de  casur.  Les  Nations 
Iroquoifes  s'étant  ademblées    l'Hiver  à 
Onnontagué  ,  fe  font  recommandez  aux 
uns  ôc  aux  autres  de  ne  point  fraper  fur 
aucune  Nation  de  celle  des  Lacs  -,  &  com- 
|me  nos  gens  n'ont  point  penféà  la  guerre 
concr'e^ix  cet  Hiver  ,  ils  avoient  voulu 
tourner  leur  hache  feulement  du  côté  da 
[Miami* 

Que  rOutaouak  Oxantikan  ayeà  ren* 
jdre  compte  de  tous  les  Colliers  dont  TI- 
[roquois  l'a  chargé ,  puifque  nous  Hurons 
t'en  étant  pas  encore  informez ,  ce  n'eft 
[pas  fans  fu  jet  que  nous  en  fommes  furpris. 
Okanciipan  n^a-t'il  pas  aportéici  TAu- 
tomne  un  très  grand  Collier  qu'il  a  reçA 
Montréal  ?  nous  demandons  qu'on  nous 
iife  ce  que  font  devenus  cinq  Éolliers 
juAmiK  avoir  aporté  de  leur  part.  Nous 
le  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue  que 
lotre  Père  foit  informé  de  tout.  Enfin  Î'U 
iquois  xlifoit  par  ce  Collier  que  pour  anic 
Tome  ir*  C 
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«oute  la  terre  il  alloît  manger  le  Mîamî] 
iiivicant  toutes  les  Nations  du  Lac  à  s'af- 
fembler  avec  les  François  vers  le  détroit, 
lors  que  les  fewill.es  feroient  rouges,  (  c*e(t 
à  dire  l'Automne  )  toutes  les  Nations  ,  à 
îa  referve  de  l'A  mile  ,  vous  convient  à  ce 
rendez  vous.  Voila  tout  ce  que  j  ai  à  dire, 
^ui  eft  la  pure  vérité. 

Les  OutaouaKS  fi  piquant  d'horneu^, 
voulurent ,  Monfieur ,  juftifîer  leur  co/i. 
dtiite  en  plein  Confeil.  Tous  ces  Collo- 
ques donnèrent  de  grands  écIaircilTemens. 

La  Groffe-Tite  ,  le  plus  confiderabie 
des  Outaouaks  du  Sable,  voulant  prendre 
les  intérêts  de  fa  Nation ,  répendit  fur  Iç 
champ  au  B^ron. 

Za    Grojfe-Teis  >   Chef  des    Omaottak^ 

du   S  Me, 

Mon  frère  le  Huron ,  tu  me  faits  ici  un 
reproche  failant  parler  OkantiKan,  lequel 
n*a  pas  porté  ce  Collier  :  tu  dis  que  tu  ne 
cache  rien,  tu  biaife  pourtant,  &  quoi  que 
i'entende  tout  ce  que  tu  dis  je  ne  conçois 
pas  tout.  J*ai  cependant  quelque  joye  de 
•se  que  nos  gens  vivent  au  détroit  ,  j'en 
étois  en  peine  ,  car  à  Taïtivée  du  dernier 
Commandant  do  MichilimaKinak  cet  Au- 
tomne ,  il  n*a  pas  parlé  fur  ce  ton-  là,  m'a- 
yant  au  contraire  toujours  cHt  de  me  mc- 
per,  &  voila  Mantet  conûdçrahle  chez  leî 
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François,  &  digne  de  Foi, qui  affure  que, 
tout  eft  en  armes  au  Sud,  5c  que  nos  gens 
même  ont  fait  coup  cet  Hiver, 

Cheingouedi  OuiaotiaK  Cinago,  dit,  al- 
lez vous  y  froter  vous  homoies  de  bas 
eiprit,  voila  uti  beau  tendez-vous  que  le 
décroit. 

Il  k  leva'  ah  autre  Chitaouaic  plus  fin 
que  les  autres ,  qui  donna  encore  une  bon^ 
ne  repartie. 

Ouificouchs  Oataouak-Cinago.  Loin 
de  nous  ce  Collier,  nos  Anciens  aptes  en 
avoir  reçu  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
été  tuez  dans  la  même  année. 

Le  Baron  qui  leur  tiroit  les  vers  du  nez 
découvroit  infenfiblement  les  (entimens 
de  leur  cœur,  il  reprit  {on  difcours» 

Le  Barons 

Voila  nies  frères  comment  nous  fom-' 
mes  en  peine  de  ce  qui  fe  paiTe  à  prefenc' 
chez  notre  frère  le  Miami,  &  de  nos  gens* 
^  du  détroit  qui  n'arrivent  pas. 

Un  autre' Chef  plein  d'efprit ,  qui  étoîc 
tout-à  fait  dévoilé  à  nos  intérêts,  fit  af- 
fez  connoîtrc  la  pait^  qu'il  y  prenoit ,  lors 
qu'il  dit. 

Le  J^at  Chef  HtiYort,  -'^ 

Nous  n*avons  qu'une  cabane  &  un  feu, 

&  nous  ne  devons  avoir  qu  un  même  ef- 

j^prit;  lions.nous  y  Toccafion  eft  belle ,  il  y 
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à  du  bled  au  village  pouc  nourrir  leâ  fenS 
jnes  &  les  enfans,  nous  avons  de  braves 
gensjqui  nous  empêche  de  ne  mourir  qu'eïi  | 
hommes  &  en  défendant  nos  vies,  ferons- 
nous  paifibles  pendant  que  Ton  amené  nos 
frères  ?  Je  croi  à  la  parole  de  Quarante 
Sols  notre  Allié,  qui  quoique  prif'onniet 
nous  exhorte  à  ne  point  nous  fier  à  Tlro- 
quois  :  nous  ne  devons  avoir  de  volonté 
que  celle  de  notre  Pcre ,  &  nous  ne  pou- 
vons faire  la  Paix  fans  lui  :  prenons  un  lieu 
afTuré  pour  établir  notre  refolution^ 
La  Groffe-Tête. 

Mon  Confeil  cft  pris ,  je  n'ai  point  d'au- 
tre  volonté  que  celle  de  notre  Père  ,  tou- 
tefois il  efi  bon  de  s  aUembler. 

Tous  ces  projets  de  venger  les  Miamij 
étoient  admirables  ,  mais  fans  e(Fet  ^  tout 
fe  termina  à  fermer  leur  village  de  bonnes 
Paliffàdes ,  &  à  mettre  à  couvert  les  vieil- 
lards &  les  enfans,  quoiqu'ils  filîent  fou- 
vent  des  Feftins  de  guerre  où  ils  formoient 
de  grands  delîeins  contre  les  Iroquois.  Le 
Commandant  de  Michilimakinak  voyant 
cette  infenfibilité  envoya  un  petit  parti  de 
feize  hommes ,  qui  en  £::tira  un  autre  de 
Soixante. 

Je  ne  peux  m'empêcher ,  Monfleur ,  de 
Nrous  faire  le  récit  d'une  chimère  que  \t 
)Baron  fe   forma  dans  fou  imagination  ^ 


y 


ti 


Vfiamis 
;:  'y  tout 
bonnes 
:s  vieil- 
lit fou- 
rmoient 
uois.  Le 
voyant 
parti  de 
Éiutre  de 


leur,  de 
î  que  le 
[nation , 


&  Afaxifhej  d  i  froeiuoli.  tt 
^our  lâcher  de  leurer  les  OuraouaKS ,  ce- 
toit  un  homme  fi  artificieux  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  pénétrer  fes  feiitimens.  Il  avoit , 
dit- il ,  une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ;  il  falut  tenir  un  Confeil 
ex  prés  pour  lui  donner  Audience ,  auquel 
il  invita  les  Sauvages  de  MichilimaKinaK, 
les  Percs  Jeruites,&  les  François  les  pluB 
Confiderablcs. 

Le  Baron. 

L'on  a  trouvé  cet  Hiver ,  dit. if ,  dans  Ik 
terre  du  Sakinan  \m  vieillard  avec  fa  fem- 
me 5  âgez  chacun  d'environ  cent  ans,  qdi 
ont  demeuré-là  depuis  l'ancienne  déroute 
du  Huron  ,  dans  un  Defert  ou  GHamp's 
qu'ils  ont  trouvé  tout  fait.  Il  a  raconcctout 
ce  qui  s'eft  palTè  depuis  plufîeurs  années , 
ayant  fçû  tous  les  combats  qu'on  a  don- 
nez ,  ôc  toutes  les  Ambadades  de  part  6fc 
d'autre,  mais  particulièrement  celle  de  Tl- 
roquois  auprès*  d'OmrJtio,  Le  commerce 
&  la  communication  îju'il  à  avec  le  maî- 
tre delà  vie  qui  lui  parle  fréquemment, 
ne  permet  pas  qu'il  ignotsg  quoi  que  ce 
foit,n'y  qu'il  ait  manqué  desjetiofes  necéf- 
faires  à  la  vie ,  lui  ehvîôyafit^  des  grains  & 
cicroiiilles  dans  fon  defertavec  abondance. 

Ce  vénérable  Vieillard  nous  se  exhotreis 
à  bien  écouter  les  robcs  noires ,  "^  de  nous» 
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attacher  à  la  Prière  ,  nous  alîurant  que  If 
xi^iiîcre  de  la  vie,  qui  eft  un  en  trois  per- 
for.r»es  ,  qui  ne  font  qu'un  même  efprit  & 
une  même  volonté,  vouloit  être  obeï^  fans 
quoi  il  feroit  périr  les  defobeïirans  en  leur 
otanc  leurs  graines.  Il  nous  a  dit  qu'il  fit- 
voit  que  tous  nos  bleds  avoient  été  gelez 
Tannée  palTée ,  parce  que  rous  n'avions 
pas  été  affidus  à  la  Prière.  Enfin  après  a- 
\oir  recommandé  de  garder  le  huitième 
Jour  en  s'abilenant  de  toutes  œuvres,  &  le 
famifîant  par  la  Prière  ,  il  a  fini  Ton  dif. 
cours  par  la  défenfe  de  mettre  les  morts 
en  terre,  parce  que  c'eft  leur  ouvrir  le  che- 
min de  l'enfer  ,  mais  bien  les  élever  en 
Tair  pour  prendre  plus  aifément  la  route 
du  Ciel,  &  par  une  exhortation  aflez  pref- 
fante  d'écouter  la  voix  à'Onontio  ^  éc  de 
fuivre  fa  volonté. 

'  Voici ,  ajouta  le  Baron  ,  Ta  voix  de  cet 
illuftre  Vieillard  ,  qui  fait  prefent  au  Chef 
François  de  ce  t;as  de  cailors ,  6c  de  cet  au- 
tre aux  robes  noires. 

Meflîeurs  les  Sauvages  ne  furent  pas 
contents  des  plaifanteries  que  Ton  fit  de 
ce  prétendu  homme  de  Dieu, qui  accom- 
modoit  d  mal  notre  Religion  avec  fes  ré- 
vélations. 

Les  robes  noires,  difoicnt- ils  5  veulent 

bien  être  écoutez  dan$  les   contes  c^mUs  | 
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nons  font  des  Pauls ,  des  Antoines ,  8c  au- 
tres Anachorètes  du  vieil  temps  ,  pour-» 
quoi  donc  notre  vieillard  n'aura  t'il  pas 
les  mêmes  lumières. 

Le  Baron  n'avoit  d'autre  but  que  d*infi- 
nuër  aux  Sauvages  que  le  Vieillard  1-eur 
défendoit  de  fraper  les  premiers  fur  les 
Iroquois ,  parce  qu'il  avoir  peur  de  les  ir- 
riter ,  7Û  (a  Paix  que  l'on  fa  voie  qu'il  avoit 
conclue  de  ratifiée. 

Les  Jefuites  n*eurent  garde, Monfieur, 
d'accepter  ce  prefent  de  la  patt  du  boa 
Hermite.  Le  Commandant  qui  avoit  affi- 
fté  à  ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 
s'accommoder  au  caradlere  de  ces  gens , 
il  eft  d'un  pars  où  Ton  ne  manque  pas  de 
trouver  fur  le  champ  des  reportes  faites  à 
plaifir.  As  tu  vu ,  parlant  à  la  Groffe-Tête, 
la  Lune  dans  ton  lac  lors  qu'il  fait  beau^ 
&  que  le  temps  eft  calme,  tu  vois  qu'elle 
paroît  être  dans  l'eau^cependant  rien  n'efl: 
plos  vrai  qu'elle  eft  au  Ciel.  Ta  es  bien 
vieil  j  mais  (àche  que  (i  tu  revenoisàtoa 
premier  âge,  &  que  tous  les  ans  tu  te  mifTe 
dans  Tefprit  de  pêcher  une  fois  la  Lune 
dans  ton  lac  ,  tu  reliflSrois  >  &  tu  la  pren- 
drois  plutôt  dans  tes  rets  que  tu  ne  faurois 
venir  à  bout  de  ce  que  tu  mets  dans  ton 
cfprit  j  tu  le  fatigues  inutilement,  fois  af- 
furé  que  rAnglois^  le  François  ne  fe  peu- 
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vent  trouver  dans  une  même  terre  fans 
fe  tuer; ce  fbnt  des  conventions  qui  fonc 
faites  au  delà  du  grand  lac.  *' 

La  Groffe-Tcce  qui  l'écoutoit  fort  at- 
tentivement, lui  repondit  feulement,  /^c/- 
la  ejui  efi  étran^. 

Les  Sauvages  voulurent  encor  fonder 
cet  Officier  -,  ils  demandèrent  un  Confeil 
gênerai  :  Ôc  fous  prétexte  de  prendre  des 
mefures  contre  les  Iroquois ,  leur  defifein 
lî'ctoit  cependant  que  de  favoir  fi  c*étoit 
tout-  de  bon  qu*on'vouloit  aller  en  guerre 
contr'eux  L'on  feignit  d'ajouter  foi  à  leur 
parole,  on  offrit  même  d'envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  étoient  à  portée^ 
mais  quand  ils  virent  qu'on  les  prenoitau 
mot  ils  éludèrent  adroitement  la  propofi- 
tion  qu'on  leur  en  fit. 

Le  Commandant  de  MiichilimaKinak 
joua  encore  toutes  fortes  de  ftratagêmes 
pour  empêcher  les  négociations  avec  les 
ennemis;  il  fit  fi  bien  que  toutes  les  Na- 
tions envoyèrent  divers  partis  en  guerre j 
à  la  referve  des  Hurons, 

Il  décendit  ,  Monfieur  ,  plufieurs  Ou- 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  pai- 
foit  ici  bas ,  ils  furent  furpris  de  voir  tous 
les  mouvemens  de  guerre  que  l'on  faifoir^ 
èc  ils  connurent  lâ  veiité  de  tgui  ce  qu'on 
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leur  avoic  dit.  Us  furent,  dis  je,  témoins 
des  préparatifs  que  nous  faisons  pour  al- 
ler au  Fort  Frontenac.  Ils  commencèrent 
pour  lors  à  quitter  toute  prévention.  Le 
Sauvage  à  cela  de  particulier  qu'il  veut 
être  émô  par  des  endroits  qui  lui  foieni 
fenfibles. 

Qu'elle  joye  ne  fit- on  pas  paroîtré  1  ï$ 
que  l'on  le  mit  en  état  d'aller  rétablir  l'an- 
cien azile  de  le  lieu  de  retraite  où  tout  a-^ 
bondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  par- 
tir un  petit  corps  d'armée  de  fept  cens 
François  &  Sauvages  ,  qu'il  conduifit  juf^ 
ques  à  la  Chine,  qui  eft  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Montréal.  Le  Chevalier  de 
Crifafi  en  étoit  la  Commandant,  il  avoit 
fous  lui  le  Marquis  d'Alogni,  de  la  Groye^ 
de  Noyau ,  de  la  Valliere,  &  trente- deux 
autres ,  tant  Capitaines  que  Lieutenans  de 
Enfeignes. 

Je  les  laitfe  continuer  leu'c  voyage ,  St 
le  reviens  au  dedans  du  pah  pour  y  vois 
ce  qui  s'y  paffe  de  particulier. 

Toutes  les  Nations  étoient  donc  émûcs^ 
l'inadion  dans  laquelle  ils  nous  croyoienc 
les  avoit  mis  dans  une  grande  confterna- 
lion.  Les  uns  vouloient  être  toujours  de 
nos  amis,  &  d'autres  ne  favoient  cammenc 
nous  rompre  en  videre.  Les  Nations  les 
plus  éloignées  qui  avoient  entendu  parles 
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des  François  vouloienc  reclamer  leur pro^ 
te6bion,6c  ils  ne  favoienc  quelles  meiures 
prendre  pour  y  réiiflSr.  Il  y  en  vint  ce- 
pendant. Vous  allez  voir,  Monfîeur,  le  re- 
Atlcat  d'une  Audience  publique  que. le 
Comte  de  I^rontenac  donha  à  Tes  Alliez. 
Chingouabe'  ,  Chef  des   Sauteurs, 

Par  an  fremier  p4c^mt  de  Caftor. 
Je  fuis  venu  te  fâluer  de  la  part  de  mes 
Jaunes  gens  qui  font  à  la  pointe  de  Cha. 
gouamikong,  &  te  remercier  de  ce  que 
tu  as  donne  des  François  pour  demeurer 
avec  eux. 

Par  un  ficonà  fac^nn. 

C'eft  pour  témoigner  le  chagrin  que 
lïGus  avons  d*un  François  ndmmé  Jobin, 
c^ui  a  été  tué  dans  une  Fête ,  cela  s'ed  fait 
par  malheur  y  ôc  non  pas  par  mauvais 
delTein. 

Par  an  tro'iftimc^ 

Nous  venons  vous  demander  urte  grâce 
qui  eft  de  nous  laifler  faire ,  nous  fommes  î 
Aalliez  des  Sioux  :  on  a  tuè  des  Outaga- 
niiSjOu  Ma(koutechs,  le  Sioux  en  eft  venu  | 
pleurer  avec  nous,  laiffez-nous  faire  no- 
tre Père,  laiffez-nous  venger,  il  n'y  a  que 
le  Sueur  qui  pôlTede  la  langue  des  uns  ^ 
des  autres  qui  nous  puiffe  fervir  ;  nous  de- 
mandons fon  retour  chez  nous.  Ce  dif- 
CQurs  fini,  un  autre  Chef  parla  pour  ft 
Nation. 


t^  Màxmes  des'Jrêquols.         J| 
Le  Brochet, 

Kous  fommes  venus  de  la  part  des  An« 
ciens ,  qui  nous  qnc  donné  quelques  robes 
pour  ve.iir  traiterde  la  poudre  :  toute  no- 
tre jeuneffe  eft  en  guerre ,  ils  feront  bien 
aifes  d'en  trouver  à  leur  retour  pour  la 
continuer. 

Les  Sioux  qui  font'  à  cînq  ouifix  cens 
lieues  de  Queibec,n'avoient  point  encore 
fait  d'alliance  avec  nous  ;  ils  voulurent 
connoître  le  Comte  de  Frontenac  fur  la 
réputation  qui  s'étoit  répandnc  chez  eux 
de  fa  valeur.  Ils  favoient  cju*il  faifoit  la 
guerre  aux  Iroquois  ,  &  ce  fat  un  fujet 
pour  lui  demander  fa  bien-veillance  :  & 
l'union  qu'il  avoit  avec  quelques  Ailiers 
qui  les  inquietoient  y  contribua  beaucoup. 
C'eft  une  Nation  belliqucufe ,  il  eft  rare 
de  les  voir  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Lors  qu'ils  font  obligez  de  cé- 
der à  la  force,  ils  fe  tuent  plutôt  que  de 
[leur  donner  cette  fatisfadtion.  Vous  n'au- 
rez peut  être  pas  trop  bonne  idée,  Mon- 
Ifieui,  de  la  valeur  de  ces  peuples ,  par  la 
îmaniere  dont  un  Chef  commence  fà  Ha- 
jrangue ,  c'eft  une  maxime  chez  eux  d'en 
Ugir  de  même  au  prime  abord ,  mais  ils 
l/avent  ie  foûtenir  en  fui  te. 

Tioskjitin,  Chef  ries  Ssoux, 
L*  Avant  que  de  parler  il  étala  une  robe  de 
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Caftor,  &  rangeant  un  autre  «ieifus ,  un  fae 
à  Ta-baC ,  &  une  Loutre ,  fe  mit  à  pleurer 
très  ameremenc ,  en  difant  ayez  picié  dil 
moi.  On  le  fit  un  peu  revenir,  il  èfluya 
Tes  larges ,  Ôc  parla  ainfî. 

Toutes  les  Nations  ont  un  Père  qui  leur 
donne  fa  protedlioi. ,  6c  qui  ont  le  fer,»| 
mais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  uu 
Père,  je  fuis  venu  pour  le  voir  &  le  prier 
d'avoir  pitié  de  moi. 

Il  étala  enfuite  fur  cotte  robe  vingt-deux 
flèches,  &  fur  chaque  flèche  il  nomma  un 
Village  de  fa  Nation  ,  qui  demandoit  la 
fïotQ{k'\on  à* Onontio  >  &  de  vouloir  les  re- 
garder comme  fes  enfans ,  le  fupliant  que 
l'on  leur  ouvrir  un  chemin  pour  pouvoir 
venir  ici  comme  les  autres  ,  qu'il  n'avoii 
encore  rien  fait  qui  pût  lui  mériter  fa  pro- 
cedion  \  mai«  que  (i  le  Soleil  pouvoit  l'é. 
clairet  dans  la  route  de  fonpaïs  jufquesâ 
celui-ci,  il  verroit  dans  la  fuite  que  les 
Sioux  font  des  hommes ,  &  que  toutes  les 
nations  devant  lesquelles  il  parle  le  favent;] 

Ce  n'eft  pas  parce  que  j'aporte  ,  conti« 
nua-il ,  que  j'efpcre  que  celui  qui  gouver- 
ne  cette  terre  aura  pitié  de  moi ,  j'ai  aprisi 
par  les  Sauteurs  qu'il  ne  manquait  de  rien, 
qu'il  étoit  le  maître  du  fer ,  qu'il  avoir  un! 
grand  cœur  auquel  il  pouvoit  recevoir  | 

toutes 

*  Toutes  Içs  chofcs  «eccCaircs  i  la  guerre. 


&  Jf^ximes  des  îrocfuols»  ^' 

Lfiputcs  les  Nations  \  c*eil  ce  qui  m'a  obligé 

d'abandonner  mon  corps  pour  venir  de« 

mander  fa  prote^^ion  ,  &  le  prier  de  me 

recevoir  au  nombre  <ie  Tes  enfans.  Prends 

courage )  grand  Capitaine,  ne  me  rejette 

pas,  ne  me  méprife  pas ,  encore  bien  que 

,  jfi  paroi(Te  malheureux  à  fes  .yeux.  T'eûtes 

les  Nations  qui  font  ici  prefentes    ivent 

que  je  fuis  riche,  &  que  le  peu  qU**  s  t'of- 

jfrent  fe  prend  fur  mes  terres. 

Le  Comte  àç.  Frontenac  remercia  ce 
Chef  d*avDir  quitté  fon  païs  pour  le  ve- 
nir voir,  l'atTurant  en  même  temps  que  les 
O jtaouaks  vivroient  en  paix  dorénavant 
avec  lui  :  s'il  vouloir  tourner  fa  hache  du 
cocé  de  lllroquoisj  qu'il  lui  envoyeroic 
toutes  les  chofes  neceflaires  à  cet  efFjt , 
&  qu'il  le  r^cevroit  au  nombre  de  fes  en- 
|;fans  s'il  lui  étoit  obeïffant. 

Ce  Chef  aprocha  enfuite  du  Comte  de 
lïFrontenac,  &  lui  prenant  les  genoux  il  re- 
commença à  pleurer ,  en  difant  ayez  pitié 
de  moi;  je  fçai  bien  que  je  fuis  incapable 
de  vous  parler ,  n'étant  encore  qu'un  en- 
fant, mais  le  Sueur  qui  entend  notre  Lan- 
gue, &  qui  a  vu  tous  mes  Villages ,  vous 
j  éprendra  dans  un  autre  côté  ce  que  les  Nia* 
[lions  Siouxes  que  vous  voyez  ici  devati^ç.^ 
[vous  (  fe  tournant  du  côté  de  fes  flèches  jl 
courront  faire  lors  qu'elles  auront  la  prp- 
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tedion  d'un  fi  bon  Peic  qui  leur  envoyer^ 
des  François  leur  porter  du  fer ,  dont  ils  nt 
commencent  qu'à  avoir  la  conn9i{Iànce. 

Ces  pleurs  finis  ^  la  Femme  de  Ouakan- 
tapi, Chef  très  confiderable  de  la  même 
^Nation ,  qui  avoit  été  racheptée  à  Michi. 
lima^inaK,  s'aprocha  les  yeux  baide?  du 
Comte  de  Frontenac  &  de  Mr  de  Cham-^ 
pigni ,  &  leur  embraiîant  les  genoux  ellç 
pleura  amèrement.  Je  te  ren>ercie  mon 
Pere,dit  elle,  toute  baignante  de  larmes, 
c'eft  par  ton  moyen  que  j*ai  été  délivrée  &: 
que  je  ne  fuis  plus  captive  :  elle  répéta  plu- 
/leuis  fois  ces  mêmes  paroles  verlant  tou- 
jours des  larmes. 

C'eft  un  4jfa[;e  parmi  eux  d*en  agir  de 
même  dans  les  occafions  de  cette  impor- 
tance. Ce  Chef  reprit  un  air  martial  après, 
d'une  voix  affurée.  Je  parle  en  homme  pé- 
nétré de  joye,dit-il ,  le  grand  Capitaine, 
jcelui  qui  eft  le  maître  du  for ,  m*a(Ture  de  | 
fa  ptotedUon,  &  moije  lui  promets  que 
s'il  veuï  me  faire  rendre  mes  eiifans  qui 
font  Efclaves  chez  les  Renards ,  Outa- 
oua^s  &  Hurons  ^  je  viendrai  ici  &  amè- 
nerai avec  moi  les  vingt  deux  Villages  à 
qui  il  vient  de  donner  \^  vie,  en  promet- 
tant de  <leur  envoyer  du  fer. 

Cette  grande  Audience  finit  par  leSioux. 
Le  Cprate  de  Frontenac  donnai  le  temps  i 


&  Maximes  des  IroejHois,  ff 
un  chacun  de  vacquer  à  fes  affaires  :  il 
médita  pendant  quelques  jours  fur  les  ré- 
ponces quil  avoir  à  leur  faire.  Il  les  fit  af- 
Fembler,  Monfieur,  le  19.  Juillet,  &  porta' 
la  parole  à  Chcingouabé. 

Mon  fils  Chetn^«têabé  «  ;>  fuis  bien  ai/i 
devoir  tonttH  fut  Us  rtmerciemens  ^ue  M 
m  AS  faits  de  i avoir  âonné  der  Franfoif 
fottr  demenrer  avec  ta  Nation ,  ifue  tn  ref» 
fente  l'avantage  tjue  tht  retire  des  commp^ 
diteKé  ^Htls  t' avortent,  &  de  voir  prefenti^ 
ment  tafamitte  habillée  comme  font  mes  ati* 
très  enfans  »  an  lien  fne  tn  nétois  aiifarcs^ 
vant  vêtu  cfue  de  peaux  d^Ottrs.  Si  tu  venx 
^fte  je  ccntintië  à  t'envoytr  les  mêmes  fi^ 
cours  >  &  À  les  augmenter  encore  dans  l^ 
^  faite  j  il  fitut  que  tu  te  refolve  auffi  à  bivn 
écouter  ma  voix»  à  fuivre  les  ordres  ^uitÊf 
feront  donne:^  de  ma  fart  :  le  Sueur  que 
\  f envoyé    de   nouveau  four  commander  w 
\C hitgouamik$ng  »  &  à  ne  fonder  umque-^ 
,ment  qu'à  faire  la  guerre  À  l  Irofuois  qui 
ift  ton  ennemi  capital  >  auffi-bien  qu'à  ce» 
\^ui  de  toutes  les  autres  nations  d*enhaut>  & 
qm  eflr  devenu  le  mien  ,  parce  fue  fai  Prif 
ton  parti  i  &  i^e  fat  empêché  de  t'oprimer^ 
Ne  iembarajfe  donc  point  dans  de  noH" 
velles  querelles  ,  &  ne  te  mile  de  celle  que 
[les  S  toux  ont  avec  les    Renards  »  Maf- 
'^t^tekj,  &  autres  9  que  pour  fufpendre  leurs 
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reffentimens  >  en  Attendant  ^ne  je  trouve  !h 
fnoyens  de  leur  faire  rendre  hs  frifinnich 
^nils  ont  faits  far  eux  cet  Hiver ,  &  leur 
frire  éCvoir  fatisfaèitfiti  ft^r  les  autres  fnjeti 
de  plaintes  ^niis  feuvert  a^oir  d'eux. 

Je  fie  ré  fonds  rienfurlechMgrh  <^ue  tu 
un  AS  témoigné  avoir  dn  pfalhiur  arrivé  au 
François  nbwméjobin  ,  farce  qiAe  je  fnh 
informé  ^ue  çelas'efl  fait  par  accident ,  0' 
^tie  tH  neneft  fas  coupable . 
An  Brochet  &  aux  Nations  OuiàouaKCJ, 
Je  vois  bien  ^it*enc»rt  (jue  vous  ayeK»  été 
témoins  de  ce  ^ue  je  dis  en  votre  prefenc 
l'année  faffée  aux  Iroquois  »  &  la  déclara-^ 
lion  cjue  je  leur  fis  que  je  ne  f crois  jamais 
U  Paix  avec  eux  que  vous  nyfuffie^^  cent' 
fris»  auffi-hien  qtte  toutes  les  autres  Nationi' 
^ui  me  font  j1lliez.^&  qtt'ilsne  me  rame» 
iiajjent  tous  vos  prifomiiers  avec  euv  dor.t 
Wous  n  aviez,  foint  eu  de-  connoi^ance. 

Ce  que  la  Aîotte>  Commandant  de  Ml»'% 
thilimakinak^  »  vous  a  dit  là-deffus  de  mr^ 
fart»  en  vous  expliquant  ee  qui  étoit  fait» 
auroit  dû  vous  ater  cette  fenfée» 

Aiais  ouvre  bien  tes  oreilles  »  écot^te  en- 
ivre une  fois  par  ma  bouche  cvmme  la  chofi 
s'ej}  faffée  >  &  tu  connaîtras  après  cela  l'ar* 
tifice  &  la  malice  des  Iroquois  qui  ne  chef- 
chent  que  les  moyens  de  te  finre  entrer  w^ 
émbrap  contre  un^Perc  ^ui  ne  ta  jamm 


&  Maximes  ici  IrètjmU.         ^J^ 
frmfè  »  afin  de  f empêcher   d'ecoftter  /k 
q)oh:  *  &  te  âetoutntt  de  U  guerre  ifuil 
/fait  j0*U  t'ordonne  de  continuer,  fe  vms 
donc  te  dire  comme  la  chofe  s'ej^  fajjee. 

Il  leur  parioit.  Moniteur  ,  à  peu  pi^ 
comme  un  Pece  qui  s'entretient  avec  fa 
£amille,  à  qui  il  découvre  les  fentimens 
de  fon  cœur  ;  il  leur  fit  une  énumeratioa 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  depuis  leur  dé- 
part ,  &  Ton  peut  dire  que  Tes  paroles  c- 
toient  autant  de  traits  de  flèches  qui  les 
perçoient  jufques  au  vif;  Il  leur  racont» 
l'arrivée  de  Tarcha  avec  le  Pete  Milet  ^ 
&  le  refus  qu'il  fit  de  ffes  Colliers ,  le  dé- 
part de  Tiorhathariron  ^  d'Ononfifta  , 
qui  étoient  allez  auK  Onnoiititguez  fans 
être  chargez  d'aucUné  parole, mais  feule- 
ment pour  écouter  ce  qu'il:  diroient  dans 
leurs  Confeils. 

Les  Colliers  qa-iîs  prefentèrent  à  leur 
retour ,  &  lé  refus  qu'il  en  fit,  fans  oublier 
là  Déclaratibn  faite  à  Lanié  qui  étoit  dé- 
cendu  avec  eux, tous  les  diffcrens  Partis 
qu'il  avoit  envoyé ,  l'attaque  que  les  Iro- 
quois  avoieht  faite  au  Fort  de  Miamis,le 
coup  fait  fur  nous  tout  récemment  au  lac 
des  deux  Montagnes,  vers  le  bout  de  llfl« 
de  Montréal ,  celui  fur  cinq  de  nos  gens 
îUez  à  la  rivière  des  Prairies.  Il  fçût  fort 
bien  leur  rapeUec  auiB  h  fourberie  àm 
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Iroquoîs  qui  donnèrent  fur  eux  quandib 
décendirent  de  leur  païs,nonobftant  qu'ils 
le  reconnuffent ,  &  les  fept  cens  hommes 

2u*il  venoit  d'envoyer  au  Fort  Frontenac 
toicnt  encore  un  lujet  de  reflexion. 
Je  ne  croi.  pas  »  comim^irt'il  y  ^ue  veus 
Aye7;^befotn  dUutres  preuves  peur  vfihs  fer^ 
Jnader  ^ue  je  fms  dans  la  refilmion  de  fai' 
re  la  guerre  aux  Irequois  plus  fortement 
^ue  jamais  ,  &  tjue  vous  puijfie:^  vous  dé- 
fendre  de  U  lui  faire  aujfi  de  votre  coté» 
^Vûus  voulez^  ejue  je  vous  cro je  des  enfkns 
êbeiffans  &  attache^  à  vos  propres  inierêts 
mtffi-bien  quà  celui  de  votre  Père»  fui/^ue 
il  s'aj[it  de  détruire  un  ennemi  commun.  Il 
leur  fit  didribucr  les  prefens  ,  car  il  n'y 
à  pas  moyen  d*être  applaudi  fans  cela. 
Cneingouahé  toucha  de  ce  difcours  prit 
la  parole. 

ChE  I  K  G  au  AB£\ 

Il  n'en  eft  pas  de  nous  comme  èe  vous^ 
mon  Père, lors  que  vous  commandez  tous 
les  François  vous  obeïflent  &  vont  e» 
guerre,  mais  je  ne  (brai  pas  de  mêiTie  écou< 
té  &  obeï  de  ma  .Nation  \  ainil  je  ne  fau-* 
rois  Tousiéponcke  que  de  moi  hcàà  ceux, 
qui  me  font  proprement  Alliez  où  Pa.- 
lens*  Cependant  je  ferai  favoir  à  tous  les 
Sauteurs  votre  volonté,  &  afin  que  vous 
^yez  ferfu^idédc  ce  ^ue  ]e  dis^j^nga-^ 
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&  Maximes  des  Jhquois.  J^ 
serai  les  François  qui  font  dans  mon  vil- 
lage  à  êcce  témoins  de  ce  que  je  dirai  à 
mes  gens  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hairotis  &  des  Oa- 
taouaks ,  ils  âctendoient  avec  impatience 
ce  que  leur  Père  avoit  à  leur  dire ,  &  il 
leur  parla  en  ces  termes. 

AV»     H  UR  ON  s. 

Mes  enfuTH  ,  je  vous  remercie  du  bon  ai^ 
cml^ae  voits  avez^  fuit  à  Tios^irtCjjef 
des  SioHX  »  fen  ai  épt  informé  far  le  Com^ 
mandant  dt  Michitrimak^nak^-y  je  vous  ex» 
horte  donc  à  continuer  dans  la  fnite  a  Us 
tien  recevoir  chez^iVOHS  lors  qu'ils  y  vien- 
diont  9  À-  osihliér  les  fHortsqfte  vous  pouvcK^ 
avoir  de  fart  &  d' at^ft  danslajuerre  que 
vous  V61U  êtes  faite  autrefois  ,&  à  les  re~ 
garder  frefintentent  ■  comme  vos  frères  &- 

f^mes  tffifaî^s  ,  leur  laiJJ/tnt  le  faffage  libre. 

ïïfoHr  me  venir  V4tir  ici  »  &  y  chercher  cft 

^  ^iitls  attronp.  de  befoith 

Quelques  jours  auparavant  qire  nos  At- 
[litz  furent  congédiez^  il  arriva,  Monfieur^ 
des  nouvelles  de  Lacadie  3  nos  Abenaguis. 
croient  biea  embaraffez.  pour  avoir  de^ 
leurs  prifonniers  qui  étoienc  chez  les  An- 
jglois,  ils  fe  trouvoient  lés  bras  liez  de  ma- 
jnierè  qu'ils  n'oferoient  faire  coup  fur  eux; 
[qu'ils  ne  les  eufTent  auparavant  retitez. 
'Vy  en  eut  fcpt  ^ui  allèrent  indifcrete.. 
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ment  au  Fort  de  PemKciic  ,  dont  Ton  en 
arrêta  trois  ,  <8c  les  quatre  autres  furent 
tuez  au  Fort  de  Saka.  Ce  procédé  ne  laifTa 
pas  que  de  toucher  fenfiblc  ment  les  Abe- 
Siaguis ,  ils  affederent  cependant  de  ne  le 
f>as  faire  connoitre^  &  ils  ne  fongerent 
qu'à  ménager  une  entrevue  :  ils  reçurent 
m  le  fuier  la  Lettre  fùîvante* 
^ar    l'hmorMt     CftilUanJe    Statighton 

Mcuycr»  Vice 'Gouverneur  &  Corn» 
tftAndant  en  Chef. 

Ayant  été^  cert-^inement  informé  que 
les  Sauvages  d'Amarafcogin,t)utre  d'au- 
tres Sauvages  de  cette  Province, du  côcé 
dèrÈft  ,  contiaire  à  leur  foûmiffion  &  dé- 
claration de  fidélité  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre, ont  depuis  avec  perfidie  adhéré 
aux  ennemis  de  Sa'Mâjefté  ,  &  fe  font 
joints  avec  eux  dans  le^  derniers  outrages 
tragiques  Se  barbares  ,  meurtres  commis 
à  Tendroit  de  plufieurs  bons  fujers  de  Sa 
Majefté  de  la  rivière  d'Hiiitre- Egrotoii , 
Se  ont  amené  avec  eux  plufieurs  Captifs 
qui  font  maintenant  détenus  par  lefdits 
Sauvages  à  Amarafcogin  ,ou  autres  lieux 
prochains  ,  ce  en  quoi  ils  ont  paru  ouver- 
tement Rebelles  ,  &  ont  par  là  engagé 
leurs  vies  ,auflî-b!en  que  celles  des  otages p 
de  leur  fidélité ,  lefquels  fuivant  la  coûtu- 
me  des  Nations  Se  le  droit  des  armes  au* 
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&  Jifdxims  des  ïrc^uâisi         '4^ 
roient  dû  juftement  ctre  mis  à  mort,  mais 
ayant  apris  que  plufieurs  des  Capitaines 
^  plufieurs  de  leurs  principaux  hommes 
n'étoient  point  de  concert  à  ces  dernierefS 
ttahifons  &  barbaries,  c*eft  pourquoi  afiti 
qu'ils  ayent  occafîôn  dé  montrer  leur  in- 
nocence &  fidélité,  j'en voyfe  les  prefenres  ' 
par  les  mains  de  Lheepfcot,  Jean  Alc,Ba- 
gataouaroongàiïuh  de  leurs  otages  ,  afin  ' 
qu'ils  puaient  voir  (  nonobftant  la  lâcheté 
6:  badeffé  des  Sauvages  )  qu'il  eft  encore 
en  vie  ,  &'  être  informez'pâr  lui  du  bon  ' 
traitement  que  lui  &c  Tes  camarades  oïlc 
reçu,  ôc  que  le  Gouverneur  de  Sa  Ma jefté 
en  ce  païs  leur  a  été  inviolable  dans  toir« 
tes  fes  promeffes  à  eux  faites  en  reccvarti:  ' 
la  fûûmiiîîon  des  Sauvages» 

Ainfî  par  ordre  dé  notre  Souverain  Sei-î 
gneur  &  Dame  Roi  Guillaume  ôc  Reine  ' 
Marie,  commande  étroitement  &  invite 
tous  les  fufdits  Capicailies  Se  autres  Sav* 
vages  qui  voudront  donner  des  preuves 
de  leur  innocence  6^  fidélité  ,  &  avoir 
égard  à  leur  viè'^  qu'ils  ayent  à  renvoyer 
tous  les  Captifs  Anglois  qui  font  en  leur 
pouvoir ,  comme  àuITi  de  faifir ,  ramener, 
&  rendre  à  Jiiftice  les  Chefs  de  ces  Sau- 
[vages  qui  fe  font  joints  ,a(nftez  &  agis 
d^ns  cette  dernière  Ôcfangïantc Tragédie,  • 
à  quoi  ils  ne  manqueront  pas  àpeinc  d*Q^ 
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tre  perfecutez  par  les  dernières  rigueurs 
de  la  Loi  comme  faux  Traîtres  &  Rebel., 
les.  Donné  fous  notre  main  ôc  fceau  del 
lios  Armes  à  Baflon  le  21   Jour  de   Tan. 
vier  i(?9/.  dans  la  (îxiéme  année  de  leurs 
Majeftez.  Signé  Guillaume  Stôùgtbn. 
OftJdtJMthoHex  Ekifrmhamtt  >  att    Vitt*\ 
GoHvernefir  de  Baftoh, 
Seigneur  qui  m'écris  ,  écoute  &  com- 
prends ce  que  je  vais  te  dire  ,  ôc  ce  quel 
je  vais  t'écrire.  Tu  reeonnoîtras  aifénienr| 
xnas  paroles.  Et  comment  ne  les  recon-l 
noîcrois  tu  pas ,  c'eft  toi  pour  ainfi  parlcri 
qui  me  les  fournis.  M'écrivant  avec  trop! 
de  hauteur  tu  m'oblige  à  te  répondre  du| 
même  ftile.  C'a  écoute  donc  tes  veritezj 
que  je  m'en  vais  te  dire ,  à  toi  qui  ne  disj 

i>oint  vrai  quand  tu  dis  que  je  te  tue  cruel* 
ement ,  je  n'exerce  jamais  fur  toi  aucune! 
cruauté  en  te  tuant,  ne  te  tuant  qu'à  coups  [ 
de  haches  Ôc  defu(ils. 

Il  faut  bien  que  ton  coeur  ait  été  porté| 
de  tout  temps  à  la  méchanceté  ôc  à  la  four- 
berie 5  il  n'en  faut  d'autres  preuves  que  ce| 
3ue  tu  fis  l'Automne  dernier  à  Saka  Ôc  à{ 
emkuit ,  prenant  Ôt  tenant  ceux  qui  al- 
loient  prendre  des  nouvelles  de  toi.  Il  ne| 
fe  vit  jamais  dans  tout  le  mondé  ,  il  ne  futj 
jamais  dit  que  l'on  arrêta  prifonnier  un| 
homme  qui  porte  un  Etendait,  &  quiva^ 
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iur  favoir  Tétai  des  chofcs.  Voila  pour- 
tant ce  que  tu  as  fait.  En  vérité  tu  as  gâté 
';  pourquoi  l'on  pourroic  l'entreparler. 
Ju  l'as  enfanglanté:  pour  moi  je  ne  pour- 
ifois  jamais  me  refoudre  à  en  agir  de  cette 
naniere ,  puifque  j*ai  même  une  extrême 
lorreur  en  cela  de  ta  méchanceté  fans  pa- 
reille. Comment  veux  tu  donc  maintenant 
me  nous  parlions  ?  L'on  porta  TAutom- 
le  dernier  à  Saka  &  à  Pemicuit  notre  Dra« 
)eau  commun  à  toi  &  à  moi  ,  nous  n'en 
ivions  qu'un  feul.  £tant  porté  à  Pemkuit 
lu  t'en  faifis.  Etant  emporté  à  Saka  tu  le 
Couvre  de  fang.  Si  tu  penfe  maintenant 
le  moi ,  il  faut  que  je  fâche  un  pçu  ce  que 
)enfe  celui  avec  qui  j'ai  eu  un  pourparler, 
lends  moi  notre  Drapeau  commun ,  qui 
|ft  l'unique  chpfe  par  laquelle  nous  pour- 
rions nous  entreparler.  Ce  que  tu  dis ,  je 
le  le  dis  à  toi-même.  C'a  réponds  toi  de 
jeux  qui  m'ont  tué  à  SaKa,&  qui  m'ont 
irrêré  prifonnier  à  PemKuit.  Je  te  ren-' 
]rai  la  pareille.  Je  te  mènerai  ceux  qui 
font  tué  lors  que  je  les  aurai  pu  décou- 
[rir.  Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j'eJ 
tige  de  toi,  de  toi,  dis- je,  qui  me  tue  fans 
pjet,  qui  m'arrête  prifonnier  lors  que  je 
je  penfe  à  rien.  Voici  encore  ce  que  je  te 
lis,  (i  tu  ne  le  faits  pas  exadement  tu  t'at- 
freras  bien  des  malheurs  fur  toi ,  fur  tes 
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èftîaux,  fur  tes  vivres,  fur  tous  tesbieiî),| 
Pour  moi  tu  ne  faurois  me  faire  granJ 
mal  fi  ce  n*çft  par  les  fourberies.  Mes  mai 
fons ,  mes  vivres  ,  mes  biens  ,  font  danj 
^es  païs  perdus ,  fi  tu  veqx  me  les  enlevet 
il  t'en  coûtera  bien  des.peines  6c  des  fati- 
gues. Que  Pagadocouàgan  revienne  datl^ 
quinze  jours  :  qu  il  ne  manque  pas  de  re. 
venir, &  dans  trente  jours  en  tout  que 
Ton  ramène  nos  gens.  PemKuic  que  tuas 

5âté  ne  m*eft  plus  prefentement  agréable. 
e  fouliaité.un  autre  lieu  de  notre  pour, 
jarler,favoir  ^tetemitin.;  c*eft-là  que  fera 
toujours  planté  notre  Drapeau  commun 
j^ors  que  tu  me  l'auras  rendju.  Signé  Oii. 
ianmihouex  EKefambamct. 

C'eft  ce  que  nous  fommes  ici  ,  nos 
Chefs  n'y  font  pas  maintenant;  voila  ce 
que  nous  te  difons. 

Il  eft  vrai ,  Monfieur,  que  Jes  Abena- 
guis  furent, bien  irritez  de  l'afFront  qw 
les  Angiois  leur  avoient  fait  d'avoir  pris 
leur  Drapeau  jC'éioit  auflî  violer  le  droit 
de  la  guerre  que  d'en  avoir  a^i  de  même, 
du  moins  ils  pouvoient  prendre  d'autreij 
mefures  pour  châtier  ces. peuples  quia- 
voient  violé  la  Paix  prétendue ,  mais  lei 
;\nglois  le  payèrent  bien  dans  la  fuite. 
Les  Angiois  furent  à  Meremiiin  ,  m 
Itoijc  le  rende?5-vous  pour  faite  l'écband 
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\t  ^M  Se  d'autre.  Les  Anglois  ne  s'y  tros- 

rerenc  point.  Les  autres  ne  dirent  mot  de 

le  manque  de  parole.  Ils  eurent  encore  la 

lolitiqoe  d'aller  à  PemKuit,  pour  qui  ils 

Itvoient  conçu  tant  d'horreur  y  tant  il  eu 

rrai  que  la  nature  6c  le  fang  ont  des  liens 

|ui  accachent  û  étroitement  les  homq()es 

le  Ton  pade  fouvent  par  deilus  tout  ce 

lui  nous  fait  peine,  pourvu  que  1  onp'uiffe 

trouver  le  fecret  de  fe  réiinir. 

Le  Commandant  de  ce  lieu  leur  donna 

'aiïez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu'on  ne 

;ur  avoit  pas  envoyé  leurs  gens  ;  l'on  fc 

ic  de  part  &  d'autre  beriucoup  de  repro» 

thes  :  les  Anglois  fe  r;»doucirent  nean- 

noins ,  &  tombanit  fur  le  difcours  de  l'u- 

lion  prétendue  entr'eux ,  ils  prirent  une 

Pierre  qu'ils  leur  donnèrent  pour  modèle 

V  la  fermeté  que  devoit  avoir  cette  Paix. 

;es  Sauvages  en  prirent  une  ^utre  qu'ils 

tirent  auprès. 

L'ornement  de  la  pren»îere  n^étoit  ac- 
>mpagac  que  de  vaines  paroles,  pendant 
je  celle  de  ceux  ci  fut  fuivie  d'une  réa- 
ié ,  puifqu*ils  rendirent  huit  Efcla''es  Ao- 
lois.  Je  pourrois  dire  que  la  Pierre  dçs 
[nglois  en  fut  une  d'achopement  pour 
Dx.  Enfin, Monfieur,  tout  ce  qui  fut  re- 
\\\i  dans  cette  entrevue  fut  que  l'on  fe- 
)it  dans  trente  jours  récharge  des  plu^ 
Tome  /r.  -*       E 
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.voirins  ;  3c  les  plus  éloignez  ne  çloîven 

.être  remis  que  dans  deux  ans  à  caufe  dej 

difficulté  qu'il  y  avoiç  4c  les  faire  vcnij 

Les  Anglois  faifqieqt  d'ailleurs  beauJ 

coup  de  n;)oavemens  fqr  Jvlcr,  pour  lâchJ 

.d'interrompre  le  commerce  4e  LacadiJ 

Deux  vaUreaux  entrèrent  à  pleine  voile aji 

l^avre  de  Menagouet  ,  les  Capitaines  pri.] 

jent  le  prétexte  d'y  venir  rachepter  des  pri] 

fonniers  Anglois  :  on  .leur  ci}  rendit  pnzçj 

;bais  leur  but  étçit  d'examiner  s'il  y  étoiil 

arrivé  quelques  bjtiipens  de  France  que 

l'on  atçendoit.   §i  les  Anglois  vouloieiik 

;ious  inquiéter  par  des  endroits  /bibles, ilJ 

jeurent  bien  rechange  p;ir  un  Artnaceivâ 

.  François ,  qui  maltraita  un  de  leurs  bâti.1 
fnens  nouvellement  arriyé  d'Angleterre,] 

^jde  cinquante  pièces  de  canon ,  &  de  cenil 
cinquante  hpijimes  d'équipage.  Le  FraJ 
çois  lui  tua  trente  hommes,  en  mit  foi 
xante  hors  de  combat ,  &:  l'obligea  de  ren. 
trer  à  Bàflon,  tout  délabré  ;  il  en  maliraiti 
J)ien  d'autres  dans  cette  croiCere» 

Nos  Abena^uis  tojûjours  irnpatiens  d'à* 
yoir  leurs  gens,  furent  bien  furpris  d  ur 
iîivis  qu'on  leur  donna  fous  main  de  nek 
point  trouver  au  rendez  vous  dont  oné 
j.oit  convenu,  on  leur  dit  que  d'abord  <M 
i]s  y  feroient  arrivez  l'on  devoit  câcheJ 
^c\\K  cens  Anglpiç  dans  des  ifles,  qui  de| 
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loient  donner  fur  eux  ,  pendant  que  Tort 
fiendroic  à  la  charge  d'un  autre  coté.  Bicir 
Mii  d'aller  à  ce  rende2*vous,ils  jurèrent 
In  même-temps  là  perte  de  ces  gens  qui 
coicnc  cacher ,  &  paidrent  paur  les  âllei: 
[hercher. 

L'arrivée  de  Lénvieux  à  Peniagouet  eau-' 
une  grande  joye  ;  Bonaventure  qui  le 
loncoit  fît  diliribucr  aux  Abenaguis  les* 
Jrefens  ordinaires  de  la  part  du  Roi.  Ils 
'écoient  fî  fort  perfuadez  que  les  Anglois' 
['écoient  rendus  makres  delà  Mer,  que 
'on  ne  fçait  ce  qui  feroit  arrivé  dans  la 
Tuite  malgré  tous  les  bons  fentirnens  dans' 
[efquels  on  les  voyoit.  Ils  commencèrent 
revenir  un  peu  de  cet  abatement ,  &  re- 
prirent dans  la'  fuite  leur  vigueur  martia- 
:  mais  en  attendant  qu'iis  fadent  parler 
ï'eux  je  vous  dirai ,  Monfieur ,  que  le  Ca- 
pitaine Baptifte  fit  une  prife  de  fucre  5^ 
l'aucres   marchandifes  par  le  travers  da 
"ap  Mallebarre  ,  qu'il  avoii  laiflée  fous 
le  commandement  de  G uyon' Canadien.' 
Baptifte  repartit  derechef,  &  en  fitunef 
lutre  qui  lui  fournit  généralement  tout  ce 
|ui  lui  étoit  neceilaire  pour  armer  tous 
FEcé.  Il  fit  une  troifiéme  fortic,  avec  ordre 
l'aller  à  la  Baye  des  Efpagnols ,  dans  laî 
ienfée  que  l'on  eût  qu'il  y  pourroit  ren- 
mtrer  Bonaventure.  Il  fut  rencontré  d'u- 
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tiC  Frégate  Angloife  contre  laquelle  il 
liattii  tout  un  jour  ^  il  fe  trouva  fi  perce  dej 
coups  qu'il  coula  bas 'avec  huit  Anglo»^ 
n'ayant  pu  être  fecouru.  Guyon  fît  de  fonl 
côté  huit  prifes.  La  même  Frégate  quia.l 
voit  démonté  le  Capitaine  Bapcifte  le  k 
échouer  fur  le  petit  Rocher  au  Loup  Ma. 
xin  :  Il  capitula  6c  l'Anglois  lui  accorda  ua|| 
bâtiment  avec  toute  ia  change.  ï 

Lacadie  nous  fournira  dans  la  fuite  d  au«| 
très  matières,  je  m'aperçois  que  les  Iro.|j 
quois  ne  s'endorment  pas  fur  no3  cotes. 
En  cfFet ,  deux  A  niez  qui  avoient  été  pris 
par  les  Sauvages  du  Saut  s'en  retournèrent 
chez  eux.  Comme  ces  gens-là  font  toû- 
[ours  infatiab'Ies  du  fang  humain  ,  ils  elTâ* 
yerent  d'enlever  proche  les  Palifîades  da  ; 
Fort  de  la  Prairie  de  la^Magdeleine  un  jeu- 
ne François.  Quelques-uns  de  nos  Sauva- 
ges  fe  trouvant  heureufement  à  portée, 
leur  firent  quitter  prife  tirant  dedus. 

Un  petit  parti  Sauvage  qui  étoit  allé 
vers  Orange  ayant  fait  des  prifonniers,fa. 
rent  obligez  de  les  abandonner  à  la  vue 
d'un  autre  beaucoup  plus  fort.  Ils  rapor- 
terent  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  craindre 
que  les  ïroquois  ne  vinlTent  tomber  du 
«Ole  du  Sud  du  fleuve.  Ils  parurent  qusl- 
que  temps  après  au  Tremblai ,  à  deux 
lieues  de  Montréal  ^  où  ils  tucrent  deux 
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|f)erronnes  &  enlevèrent  fepc  autres.  Dix 
[de  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Angloir, 

deux  femmes  Sauvages  Louves ,  donc 
[ils  tuèrent  les  maris  proche  Orange.      ! 

Ce  fameux  parti  qui  étoit  allé  rétablis 
[Je  Fort  Frontenac  fît  le  voyage  en  vingt* 
l/ix  jours.  Le  Chevalier  de  Chrifafi  fit  wnt 
diligence  extraordinaire  dans  tous  les  tra- 
vaux :  on  y  répara  cinq  grandes  brèches 
qu'une  mine  avoir  faite  aux  murailles.  Ge 
recour  heureux  fut  précédé  quelques  heu? 
res  de  Tairivée  dé  dix  à  douze  canots  de 
PouteouatecAîs  ,  Saxis ,  Folles  Avoines^ 
Outagamis ,  &  Miamis  de  MarameK.  Per« 
roc  qui  les  avoit  amenez  rendit  compte 
au  Comte  de  Frontenac  de  fa  négociation^ 

Il  dit  que  les  Outagamis ,  aufquels  lie 
Ouaouayatinon  de  Chigagou  ,  avoit  fait 
prefent  de  deux  prifonniers  Iroquois  \t 
Printemps,  leur  avoient  donné  la  vie,  pré- 
tendant s'en  fervir  pour  négocier  ave^ 
l'ennemi.  La  crainte  qu'ils  eurent  que  les 
Sioux  ne  vinflent  en  grand  nombre  enle.- 
ver  leurs  villages ,  {  ceux-ci  s'étant  allém- 
blez  deux  6u  trois  milles  pour  cet  effet) 
leur  fit  quitter  leur  terre  pour  fe  difper- 
fer  pendant  quelque  temps  ,  &  revente 
enfuite  faire  leur  récolte.  Ils  dévoient  a- 
prés  cela  fe  retirer  vers  la  rivière  Ouaba/- 
jBhegoury  faire  un  rctabliffement  d'au- 
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tant  plus  folide  qu'ils  feront  éloignez  des 
Sioux ,  &  en  état  de  joindre  facilement  à 
eux  leslroquois  &  les  Anglois  ^  fans  que 
les  François  puillent  empêcher  cette  jon. 
ftion.  Si  ce  p.ojet  à  fon  effet  il  y  a  de  l'a. 
parence  que  les  MafKoutecKS  &  les  KiKa* 
bous  feront  de  la  partie  ,  de  que  ces  trois 
villages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à  quinze  cens  hommes  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  l'augmenter  encore  confiderabie- 
snent  en  attirant  d'autres  Nations^ 

On  eut  l'adrefle-  d'arrêter  par  un  Colliet 
unParti  de  trente  Murons  qui^Etoientprêts 
d'aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  faillie 
jSious  auroit  donné  bien  du  chagrin ,  puit. 
^ue  l'on  avoitfaitefpcrerà  TiofKatin  que 
nos  Alliez  n'iroient  point  chez  eux. 

Quelque  aiïurance  que  l'on  eût  donné 
à  tous  les  Outaouaks  que  l'on  ne  feroit  [ 
jamais  de  Paix  avec  Tlroquois  ,  fans  les  y 
comprendre^  tout  fut  renverfé,  les  mena- 
geniens  que  l'on  pût  avoir  pour  eux  à  Mi- 
chilimakinak  furent  inutiles^  l'on  (eût  que 
le  fils  du  Baron  dont  je  vous  ai  parle.  Mon- 
fieur  »  étoit  allé  chez  les^  Tfonnontouâns 
de  la  part  de  toates  les  Nations  voifines, 
dans  le  dèilêin  de  faire  leur  Paix  fans  la 
participation  diù  Comte  de  Frontenac.  Il 
porta  pour  cet  effet  quatorze  Colliers  5 
9n  fçût  quelques  jours  après  fon  dépan 
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[l*explicaiion ,  dont  voici  la  fubftance. 

Notre  Peie  noui  a  fâché  ,  il  y  a  long- 

[ierrps  qu'il'  nous  trompe  ,  nous  jetions 

imaintétiant  fa  voye  bas ,  nous  ne  voulons 

plus  l'écouter,  nous  venons  faire  la  Paix 

Ijavec  tci  A:  unir  nos  bras  fans  (à  pariici- 

pacion.  Le  Chef  qui  eft  à  Michilimakinak 

nous  a  menti,  il  nous  a  fiitit  emretuë'r^na- 

tre  Père  nous  a  trahi  9  nous  ne  rétoutons 

Rien  n'crbit  plus  toacKant'  <Jae  cette 
I  Ambiaffade  ;  c  étoit  un  efFet  de  l'artifice  du 
Baron  qui  avoit  tramé  ce  deilèin  dans  le 
temps  qu'il  vint'exprés  trouver  le  Comte 
de  Frontenac,  pour  lui  témoigner  le  zélé 
ardent  qui  lavoit  porté  à  venir  écouter 
la  voix  de  fon  Père ,  afin  de  fe  conformer 
aveuglement  a  fa  volonté.  Voici  d'autres 
Nations  qui  paroifîent  plus  atachées  à  nos- 
intérêts  ,  on  leur  donna  une  audience  pu- 
blique lé  feize  Abuft  :  louverture  fe  fit^ 
Ipar  un  Chef  des  Pouteotiatemis. 

OHnungttici  Chef  des  Pcnteotsatepsisi 

Je  viens  ici ,  mon  Père,  parce  qtre  je' 
vois  toute  ma  Nation  perdue  ,  afin  que' 
vous  lui  donniez"  de  l'efprit.  Voila  ce  qui^ 
fait  que  jç  vous  vois  de  mes  yeux. 

Je  (buhaite  que  les  Sioux,  les  Sakîs  ; 
les  Miamis  ôt  les  Outagamis ,  écouteur 
^îrc  parole^  Pour  m©i  j*ai  la  moitié  dci 
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votre  cœur  dans  le  mien ,  &  que  je  tlÂ 
point  de  volonté  que  la  votre.  J'ai  ctcl 
iurpris  que  les  KifKaKous  ,•  Outaouaks  dQ 
Sable  y  Huronsv  &  autres  de  MichilimJ 
Kinak,  que  vous  apellez  vos  enfans,  n&l 
coûtent  pas  aujourd'hui  votre  parole  M 
qu'au  contraire  ils  femblent  vouloir  ren. 
verfer  laterre  &  vous  tromper,  pendam| 
que  moi  qui  ne  vous  ai  vi^  depuis  long*- 
temps ,  ai  toujours  à  cœur  de  faire  ce  quel 
vous  fouhaitez  ,^  comme  j.'ai  fait  depuis] 
mon  enfance^ 

J*ai  tenu  votre  parole  là- haut  à  Mi.l 
chilimakinaK  ,  je  Tai  embraiïée  >  Se  n'a.| 
yant  pu  refilUr  àtoute^  ces  autres  Nations 
j'ai  pris  la  réfolution  de  décendre  ,  poui 
vous  dire  que  vous  aportiez-  les  remedasl 
que  vous  croirez  neceifaires.  Lorfque  les| 
Sauvages  que  je  viens  dénommer  vien- 
nent ici  vous  voir  &  qu'ils  vous  apellci«| 
leur  Père ,  fai  dU  chagrin  de  ce  qu-incon- 
tinent  après  qu'ils  font  éloignez  <le  vot«| 
prefence  ,  ils  changent  dé  langage ,  & 
îbnt  le  contraire  dé  ce  qu'ils  vous  ont 
promis  ;  pendant  que  moi ,  quelque  toct 
que  les  autres  Nations  paillent  me  faire, 
je  fais  exadfeement  tout  ce  que  vous  feu 
haitez.  J'ai  même  été  tué  par  le  Siou; 
vous  m'avez  défendu  de  m'en  venger ,  &| 
l'ai  fuivi  votre  voix*  Ce  qui  ma  fait  teri 


&  MaxifHcs  des  Iroftfois  jj 
Uans  n^on  devoir  n  a  été  que  la  mémoire 
mue  j'ai  confcrvée  de  ce  qiie  vous  m*avez 
dit  autrefois  ,  car  depuis  un  ttés  long- 
tems  nous  n'avons  eu  personne  avec  nous' 
Iqui  nous  aye  dit  vos  intentions,  ôc  nous 
avons  été  prefque  comme  n'ayant  point 
de  Père,  &  éloignez  les  uns  des  autres, 
moi  Pouteouàtemi,  les  Saxis ,  les  Puans , 
|&  les  Folles  Avoinesv 

Les  gens  de  Michilimakinak  ne  cefTenr 
[de  vous  dire  îju  il  n'y  a  qu'eux  qui  font- 
la  guerre  à  rirôquois  ,  quoi  que  nous  la 
faflions  plus  qu'eux ,  &  ils  ne  vous  font 
ces  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
mieux  dans  votre  efprit.  Je  fouhaiterois 
que  les  Sioux  ,  les  Miamis ,  3c  les  Outa- 
garnis  ne  fe  firent  plus  la  guerre. 
Kolombï  €htf  dts  Sal^r, 
Les  François  ,  dit  il,  nous  ont  exhorté 
de  venir  ici ,  c'ell  ce  qui  eft  caufe  que  je 
fuis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  vous 
niQ  voyez.  J'ai  toujours  eu  mon  calletê- 
jte  en  main  depuis'  l'année  dernière,  com- 
n)e  je  vous  l'avois  promis  ,  je  ne  l'ai 
tourné  que  du  câté  de  l'Iroquois,  6c  quoi' 
que  j*aye  fait  autrefois  la  guerre  aux 
Sioux  ,  je  n'ai  point  voulu  condécendre 
aux  follicitations  des  Outagamis  &  des 
MafKoutechs,  qui  vOuloient  m'engaget- 
d'aller  contt'cux.  Je  regarde  preicntei 
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ment  les  Sioux  comme  mes  frères.  J^l 
tiens  vous  dire ,  mon  Père ,  ajoûta-il ,  que  ! 
quoique  l'Outagami  ou  Renard  foit  mon 
parent,  je  n*at  pu  cependant  le  dilTuadet 
n'y  l'empêcher  d'aller  FHivef  dernier 
faire  la  guerre  aux  Siou3(. 
JCtoftlotisk^tt  Chef  des  foliés  jévoines* 

Ce  Chef  affeAa  de  ne  vouloir  pas  faire! 
fon   compliment   comme  les   autres.  l(| 
dit  feulement  qu'il  n  avoir  rien  à  ajouter 
au  difcours  d'Ounahguicé,  &c  qu'il  gar. 
doit  comme  lui  la  parole  de  {on  Père. 
JUf  akj^temartgôsia  Chef  dés  Otttagamis  , 

ott   Âenards, 

Ounanguicé  parla  en  fon  nom.  Quoi- 
que nion  Père  ait  été  tué  par  le  Siou ,  ditl 
celui-cijUioi  n'y  toute  ma  famille  n'avons 
pas  voulu  aller  en  guerre  contre  lui ,  com. 
me  la  moitié  de  ma  Nation  a  fait ,  me  ! 
reiïouvenant  (\\x-Onontio  mon   Père  md 
l'avoit  défendu.   Je  ne  trouve  pas  bon 
que  ma  Nation  veuille  s'allier  ôc  faire  lai 
Paix  avec  l'Iroquois,  &  je  viens  vous  en 
avertir ,  &  vous  dire  que  je  n'ai  point 
changé  de  penfée  ,  &  que  je  vous  fuisi 
toujours  obeïiîant. 

Micintonga,  oh  le  BarbtiyChef  des  MiA^^ 
mis  de  Aïaramek» 
Quoique  fort  éloigné  j'ai  entendu  hj 
joix  de  mon  Père ,  &  je  n'ai  point  d'au? 


fir  Mdxïrnts  des  IrpqUots,  ijj 
fres  fentimens  que  ceux  d'Ounjinguicé  ô^ 
çles  autres  qck  viennent  de  parler,  Çc  ]^ 
[n'ai  point  d'autres  penfées  que  de  faire  la 
riierre  à  l'Iroquois.  Qijand  le  Siou  me 
me  je  baiiïelatête,  &  me  fouviens  que 
[nion  Père  nVa  défendu  de  tourner  rrjon 
Ijcadè  tête  contre  lui. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  entendu.  Je 
Ime   plains  de  ce  que  lés  Miamis  de  1^ 
iiiviere  de  f^injc  Jpfeph ,  (  lorfque  nous  à- 
peiions  des  Eclaves  Iroquois  )  les  pren- 
jnent  de  force  &  leur  d,onnent  la  vie.  ]ç 
fuis  venu  ici  pour  fa  voir  fi  c'efl:  par  votre 
j  ordre  que  Vçp  nous  fait  ces  fortes  de  vio- 
lences ,  n'ayant  fû  jufques  à  prefent  vos 
penfées  que  par  Perrot.  Je  viens  i(Ci  vous 
[écouter  èc  vous  offrir  mon  corps, comme 
Ue  fis  l'anape  dernière ,  en  couvrant  nos 
knorts  tuez  pat  les  Iroquois ,  Se  vous  dire 
Ique  vous  êtes  maître  de  ma  Nation  ,  qui 
e(l  celle  de  la  Grue.  Il  prefenta  alors  unp 
[■robe  de  caftor  ,  &  ajouta. 

Je  n*ai  encore  pu  aprendrç  votre  pcn*-' 

l/ée  que  par  vous-  même ,  &  je  n'ai  écouté 

votre  parole  que  fur  ce  que  Perrot  m'a 

dit  de  vôtre  part.  C'ed  ce  qui  m'a  fait 

[pccendre  ici, 

Ounanguicé   denianda    s'il  ctoit  vrai 
^}x*Onontio  eut  permis  à  NancoaKouet  , 
[ipo^ime  il  lui  a  dit  ^  &  au  Chevalier  dp 
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Tontî  d*aller  en  guerre  contre  les  Aicaç| 
cas  ôc  autres  Nations  àw  Miflinpi. 
JLes  PeficoejuUs. 

Ce  font  des  Miamis  de  Maramek  m 
.prièrent  Perrot  de  prçfenter  de  leur  part 
une  robe  de  caftor  au  Comte  de  FrontC' 
nac.  Cette  robe  couvroit  les  morts  FranJ 
çois  &  Miamrs  qui  avoient  été  tuez  chez 
les  Iroquois.  Elle  étoit  teinte  de  rougt 
pour  témoigner  qu'ils  fe  fouvenoient  des 
[François  qui  étoient  morts  pour  eux ,  & 
qu'ils  vouloient  venger. 

Ounanguicé  n'étoit  pas  .trop  contew| 
du  Chef  des  Renards.  Sa  fidélité  aux  in- 
terêts  des, François  lui  étoit  trop  fJ^p^| 
&t.  Il  favoit  qu'il  n'avoit  pas  le  cccuf 
droit.  Cette  Nation  méprife  toutes  M 
^autres  ^  elle  faifoit  même  peu  de  cas  des 
Jrançois.  Il  en  avertit  en  fecret  le  Comte 
'de  Frontenac  dans  cette  Audience,  qui  fut| 
quelques  jours  fans  leur  répondie. 

Pendant  que  Ton  retabliffoit  le  Foiil 
Frontenac ,  plufieurs  de  nos  Sauvages  k\ 
rent  en  Parti  pour  faire  coup  chez  lés 
.Iroquois.  L'on  vint  Mit  à,de  la  ..Vallierî 
qui  y  commandoit  que  l'on  avoit  compté 
trente  canots  Iroquois  qui  pou  voient  faire 
"trois  à  quatre  cens  hommes.  Il  en  dontii 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qi 
^n  reçût  d'ailleurs  la  confirmation.  D'au- 
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ires  Sauvages    aperçurent  un  Canot   de 
nngc  cinq  Iioqaoisau  lac  faint  François, 
me  l'on  crût  être  les  découvreurs  de  cette 
armée.    Dz  Muy  eût  ordre  de  marcher  à 
la  têcc  de  fept  à  huit  cens  hommes  veti 
j  l'ifle  Pcraut  pour  les  y  attendre.  En  cas 
que  les  Iroquois  fuffent  décendus ,  il  de- 
voir les  lailler  prendre  le  fil  de  l'eau  fane 
[tirer  fur  eux  ,   pendant  que  le  refte  des 
hronpes  ,  des  habitans  Se  de  nos  Sauvages 
rdevoit  leur  couper  palîage.  Ounanguicé 
[crût  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  s*em- 
|l)arqucr  avec  les  Sauvages  de  la  Baye  dQS 
jPnans  pour  cette  expédition.  Il  ayoit  bien 
eavife  de  fe  fignaler  dans  cette  occafîon. 
L'impatience  les  ayant  pris  fept  à  huit 
['jours  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  pa- 
[roiiîoienc  pas  ,  ils  s'en  revinrent  à  Mont- 
[real  de  leurs  propres  mouvemens.  Il  étoit 
kemps  de  leur  donner  une  Audience  de 
Longé.  Ils*y  trouva  peu  de  monde  ,  parce 
[c|  le  les  Officiers  étoient  toujours  dans  lat- 
hc*nte  des  Iroquois  ,  qui  auroient  ruïné  les 
koces  Cl  Ton  fe  fut  tenu  tranquille  chez 
[foi.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
Ittiercuriale  à  Ounanguicé  dans  ce  Con- 
[feil ,  fur  la  précipitation  qu'il  avoit  eijë  de 
[quitter  de  Mui.  Vous  allez  donc  voir, 
Monfieur ,  de  quelle  manière  il  parle  à 
tous  ces  Chefs  fur  les  afiFaires  prefentes; 
Tome    /r.  f 
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Il  s'adreffa  d'abord  à  Ounanguicé ,  çom 

jpe  le  plus  confiderable. 

O  u  N  A  N  G  u   I  c  ,£'. 

JEccHte  moi  ht  en  »  je  fms  bien  aife  de  m 
pair  9  je  croyais  qnun  Fils  ^ne  faiwois  s'i] 
foif  déroté  ponr  toujours  de  wa  prefence,] 
dr  (jue  bien  loin  de  fuipre  tes.  vol  ont  eK,  m 
fon  Père  il  voaloit  s'y  opfifèr»  C'eft  ce  '^m\ 
fon  vnavoit  dit  de  toi  >  &  que  tu  faifoit] 
$oHs  tes  efforts  ponr  empêcher  ejist  ma  vc 
fonte  ne  fut  accomplie  :  tn  nas  pu  tempiA 
icker  de  me  Vavoïter ,  mais  je  le  veux  bit»] 
pMier  pnifqite  ta  me  paroh  prefentemtm 
fvoir  l'efprtt  mieux  fait  >  &  t*être  reffouA 
venH  ^He  des  ton  enfance  je  t'avois  pris  ponA 
fnon  Fils  ,  ce  qui  t'oblige  malgré  tons  U\\ 
chagrins  efite  ta  dis  qaon  t'a  donné  »  de  mt\ 
vemr  avertir  ^tse  tu  vois  beattcoHp  de  mm 
enfans  rebelles  &  pen  obéi jj ans  à  ma  voixA 
mais  que  pour  toi  tu  t'offre  entièrement  m 
faire  ce  qae  je  dejîre. 

Ta  as  rai  fon  de  croire  qae  Id  moitié  i(\ 
fpjon  cœur  efi  dans  le  t^en  »  &  ceft  ce  (jm 
eaafoit  ma  douleur  ^aand  pn  me  difçit  qm 
Oananguicé  étoit  contre  ceux  qai  porteim 
ma  parole,  yen  éfois  piqué  vivement  >  wm 
ù  nai  pas  oublié  pour  cela  que  cétott  m\ 
fils  c^ue  favois  adopté  ,  &  qui.rentrenitl 
peut- ê ire  dans  de  meilleurs  fentimens  lom 
^quil  fe  rejjêuviendroit  que  je  lui  avots  im 
ton  jour  f  an  bon  Père* 


é*  Màxïmes  des  Irofàois,  ^^ 
Th  aurais  rat  fan  d'être  fkrprh  fi  ies  ^ràs 
it$  Sable  ,  Kiikzikons  ,  Httrons  >  &  autres 
U  M ichilïmaksyiiik^  »  ne  vonloiem  abfilii^ 
tent  fias  écouter  ma  parole  >  &  tu  lenr 
)0HYrots  dire  a'OeC  jti/tfce  qtte  fat  toùjojirÉ 
\été  leur  Père  ,  ^ne  potér  Us  fnteuir  j'ai 
[font  entrepris  aux  dépens  dttfan^des  Fran* 
\fois  »  &  ^»f  fi  j'ai  fait  la  guerre  &  la  veux 
\encore  continuer  »  en  refuCai  t  tontes  les  pro, 
\fofitions  de  Paix  fue  l'ennemi  s'^vip  dé 
me  faire  fi  fonvent  »  ce  n'efi  ^ttà  leur  cofi" 
Ifidcration  &  à  celte  de  leurs  jilliex^ejHtls 
ne  voudr oient  point  comprendre  datfs  la  Fat!^ 
fuils  me  propofenp. 

Tu  as  ratfin  de  mt  dire  cjue  lors  qite  tous' 
ffies  enfans  viennent  me  voir  ils  me  difenc 
mon  Père  »  mm  Père  »  &  ^ne  fiuvent  lorr 
qu'ils  fini  che:^  eux  ils  ne  fe  fonviennent 
plus  de  ce  q-uils  m* ont  promis,  Ils  aurone 
tom  peuf-être  à  la  fin  de  l'efprit*  mais  puif^ 
^ue  tu  veux  fuivre  ma  volonté  employé -toi 
à  leur  en  donner  >  &  fi  tu  veux  entièrement 
^voir  mon  cœur  ,  duquel  tu  dis  pojjeder  U 
mfottté  ,  joints- toi  à  moi  »  afin  que  toi  »  eu»: 
(^  moi  nous  n'en  ayons  qu'un. 

Je  te  parle  à  prefent  »  &  te  déclare  com^ 
tne  ttn  véritable  Père  les  fentimens  que  j'a$ 
toit  jours  eu  &  veux  avoir  pour  toi  ,  fi  tps 
travailles  à  les  mériter,  Je  t'ai  pris  pouv 
W9n  FUs,  je  t'aime  »  je  ne  peux  avfiir  deu:e 
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cœurs  y  ^uand  fa$  donné  mon  nmitii  je  ne  l\ 
fetêx  oter  à  celui  à  ^ni  je  l'/ti  donrJe  cjuA 
ne  mj  contraigne»  ^e  te  Uve  de  tont  ce  çhJ 
ta  as  fait  fi  tpt  féiits  bien  À  l* avenir  i  &  ejnA 
Vannée!  prochaine  tu  me  vienne  dire  ^ne  Ih\ 
oâ  rcnffi  »  ttt  feras  content  de  la  réception] 
^ae  je  te  ferai,  L'Officier  cjm  ccmmandeA] 
M ichiHmiikinak^&  Perrot  me  diront  fitv\ 
ne  m'auras  pas  trempé,  &  furies  bons  ti»\ 
woignages  ijhils  me  rendront  de  ta  condhiti] 
tfpere  tout  de  moi. 

Nancanakonet  m* a  trompé  ^aand  il  a  ai* 
verti  mes  armes  d'un  autre  coté  >  je  lui  a- 
vois  ajfe^déclaré  f ne  mon  Cajfe-tête  ne  de» 
%'oit  tomber  que  J'nr  l'Iropsois  &  fès  j^U 
lic^^   &  non  fur  les  Ak^ncus   &  autres J 
Il  ne  fera  pas  difficille  de  perfnader  atta 
gens  de  AfichiUmakjnak^  cjue  je  ne  ven,f 
jpoint  de  Paix  »  puifjne  tu  as  vit  -dcpm 
feu  de  jours  cjue  Vlro^uois  efi  venu  en  gutr* 
re  »  &  quil  a  tué  même  quelques-ans  de  m^ 
jeunejje  par  furpri/è  >  ne  crojani;  plus  quejt 
veuille  l'écouter   ny  le  recevoir  pour  rKo'A 
enfant ,  après  avoir  refufé  toutes  fes  Propo* 
flttons ,  parce  quil  ne  v  oui  oit  pas  finctre- 
ment  vous  y  comprendre,  Fohs  dcvc^tcm 
croire  que  cefl  le  defefpoir  qui  le  fait  agît 
voyant  quil  na  pu  me  furprendre  >  &  qv^t 
je  prévojois  que  i'apas  qpi^d  jettoit  à  mes 
ê^fans»  auquel  quelques-uns  nont  pas  laijji 
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Je  mordre ,  n  était  tjue  ponr  les  tromper  & 
les  mettre  tons  à  la  chaitdiere, 

j4ye  le  cœur  fort:  tn  viens  encore  de  fat  ^^ 
te  une  fattte  en  ce  é^ne  funs  attendre  mes  or-^ 
dres  tH  as  éjuitté  fi-  tôt  le  Cawf  des  Fran>», 
fois  oii  tu  t'étois  toi-même  offert  d*aUer  ;  tn 
m'avois  en  cela  bien  fat is fait  >  &ton  retOHt 
m*  a  heancoHp  fur  pris» 

j4 prends  donc  anx  Sakjs  ,  Folles  ^voi^ 
nés  i  &  autres  Nations  ^ui  fora  dans  U 
Baye  ejitelles  ont  été  mes  intentions ,  afin  ^nei 
à  l* avenir  ils  puiffene  pins  cammp dément  é^t 
conter  ce  que  ie  Ut^r  ferai  fivotr.  7«  defire* 
rois  q^ne  ta  Nation  &  toutes  les  leurs  ejui 

\fint  pfcfentenfent  dtfperfées  en  divers  vil" 
lages  aujfi  élai^neT^  les  uns  des  autres  e^nih 
font  »  fe  rajjemhlajfent  tous  dans  un  mcwe 
heu  ,  où  ils  pêurrotent  faire  dfvers  villages 
s'ils  voulaient  :  ce  qui»  par  cette  union ,  les 
rendroit  plus  forts  pour  refifter  à  leurs  f«- 
ntmisy  &  les  mettrait  en  état  d'exécuter  plus 

\facilement  &  plus  promptement  les  ordres 
qtie  je  leur  euvoyerois  ,  &  cefi-  pour  cela 
(ju  Après  t  avoir  fait  en  particulier  ce  pre- 

\jlènt  »  je  te  faits  encore  celui'ci  pour  tj  con^ 
vier  &  toute  ta  Nation, 

Ko  L  ou  l'B  I. 

7^  VOUS  parle  »  je  ^t  peux  douter  que  toi^ 
JColouibi  ne  fois  à  mot  ;  tu  me  l*as  témoigné 
fam^-dernien  *  kr^  qm  malgré  les  Saa^ 
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Unrs  &  Otitaottakj»fté  vonlois  marcher  con* 
tre  l'ennemi  :  tn  m'en  as  averti  ayant  ici  ac* 
€omfagné  Mr  de  Aï antet  :  continué  à  fiiire 
te  ^ue  je  demande  de  toi  »  &  fois  ajfmé  df  1 
me»  apui, 

Perrot  m* a  aujft  dit  tout  ce  que  tu  as  fait 
ta  haut  four  donner  de  l'efprtt  au  Renard  j 
je  t'en  {ai  bon  gré  %  mais  je  voi  (]uil  eft  égAn\ 
ré  »  il  eft  ton  parent  »  témoigne-lui  que  jt 
ne  l'ai  jamais  abandonné  ;  fat  le  cœur  fer* 
me  »  &  il  m'eft  fenfible  quand  on  veut  dé* 
tacher  de  mot  quelqu'un  de  mes  enfans, 
Nancauakoubt. 

Tu  as  fait  un  coup  généreux  »  aye  tcû* 
fours  le  mime  courage  que  tu  as  eu  >  &  n 
faits  la  guerre  qne  quand  je  te  dirai  de  u\ 
faire  ,  &  du  coté  que  je  te  marquerai.  Sa- 
ehe  que  le  Siou  m'étant  venu  demander  wa 
ffoteêiion»  je  la  lui  ai  accordée,  &  qu'il 
tfl  mon  Fils  l  qui  font  ceux  qui  voudroim 
s'êpofer  à  ma  volonté  ?  ta  Nation  à  pin» 
Jîeurs  Prifonniers  ,  croi  que  les  ayant  pris 
four  mes  enfans  ils  font  tes  frères»  S  ouf» 
friras  tu  ton  frère  Eclave  chez^toi  f  Net- 
toje  ta  natte  afin  que  je  m'y  ph'Jfe  ajjcott 
tranquillement* 

KiouLouskAU. 

Perrot  m* a  dit  que  ta  Nation  faifoit  fon\ 
devoir.  La  Motte  m'amandé  de  MichM 
makinak^qne  ta  jeuncjfe  étoit  iu^guirr^  i 
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&  i'  ff^^  ^^9  l'année  précédente  ofi  l'A 
fait  revenir  de  ce  quartier -id,  u4je  /c«- 
pHYS  Lt  même  fenfée  »  fuis  wa  volonté  , 
er  ttt  troHveras  m  Père  tjHi  aime  fts  en» 
fans  cjHAnd  ils  le  méritent. 

Je  voi  (jne  toi  Afak}jtthentangoua  Re* 
n.ird  tH  es  un  jenne  homme  >  ta  Nation 
s'eft  bien  détournée  de  ce  ^ne  je  demandons 
d'elle  »  elle  a  pillé  ejnelquah  de  ma  jeU' 
nejjé  <jtê*elle  a  traité  comme  l'on  traite  les 
Efclaves  ,  je  fui  ^ue  ton  Père  OnkimaoH'^ 
ajfan  (fui  aimoit  les  François  iia  foin^  eà 
de  part  à  l^indignité  qnon  leur  a  faite  : 
ta  fnis  l'exemple  de  ton  Père  qui  avoit 
de  l'efprit  »  quand  tu  n'es  pas  du  parti  de 
ceux  de  tes  gens  qui  fe  veulent  donner  à 
won  ennemi ,  après-  m* avoir  beaucoup  indi' 
gné  &  défait  le  Sioux  que  je  tiens  à  pre* 
fint  pour  non  Fils* 

Déclare  à  ta  Nation  de  ma  part  que 
(  quoi  qu'elle  ne  le  mérite  pas  )  je  veux 
bien  encore  la  prendre  fous  ma  proteEiion  , 
dans  l'efperance  que  fai  quelle  ne  me  don^ 
nera  plus  de  mécontentement  *  &  que  tu 
pemployeras  a  lui  refaire  l'efprit.  y  ai  pi- 
tié du  Siou ,  fai  pitié  de  fes  morts  dont  je 
pleure  la  perte  y  Perrot  va  là  haut  »  tl  par- 
lera à  ta  Nation  de  ma  part  pour  la  de^ 
livrance  de  leurs  Efclaves  :  quelle  l'écoute. 

J'iMrois  fuuhaiti  vm  le  Pyrc-Epi  Ca^ 


é^  Hlftoire  des  Mœmi 

fecina»  &  d' autres  Chefs  >  au/quels  fauroit 
remis  l'efprit  ^nils  ont  perdu  lors  ^tt'ils 
fingent  hfe  donner  kl*lro(]mis  qi^i  ne  cher' 
che  ^uk  tromper ,  &  mh^UcI  moi  cjui  ai 
fhs  d*efprtt  ifpt'ettx  &  qti'Hs  redoment  » 
fie  ptiis^  me  fier. 

Hé  qmï  Egomtnierd  ,  &  tous  les  an^ 
très  cjtéi  paroiffent  vottloir  fe  donner  à  l'en^ 
ftemi  ♦  verront  •  Us  d^an  cœtir  tranquille 
ntanger  le  Miami  pnr  Vhoqmis  >  Ne  cro^ 
yez^vous  pas  que  quand  U  naura  plus  d'au- 
tre viande»  il  mangera  la  votre*  Jl  veut 
être  fiul. 

Pour  vous  auffes  Aï  tamis  de  M  ara-' 
mrl^  ,  JSTanangouffifl-a ,  &  Micitonga, 
Vous  êtes  les  Chtfs  de  ce  grand  F^tllaget 
&  je  croi  qpte  ce  nefl  que  par  la  volonté 
de  tous  les  autres  Chefs  qui  "  ^nt  que  vom 
êtes  venns  pour  m' écouter > 

fe  veux  croire i  comme  vosis  le  dites ^  qm 
vous  n'avex  point  d'autre  volonté  que  U 
mienne,  Fertot  vous  a  dit  qu'il  fallait  le- 
ver vôtre  feu  de  Afaramek^*  &  vous  unir 
avec  les  autres  Afiamis  dans  un  lieu  oii 
vous  puijfte:^  vous  oppofer  à  l'ennemi  >  & 
lui  faire  la  guerre ,  ]e  ne  puis  pen/er  qu'au 
repos  de  mer  enfitns  ;  je  n'en  puis  venir  ^ 
ùout  que  par  h  dejlru^lion  de  Vlroquots  » 
&  pour  accomplir  mon  dejfein  II  faut  que 
mes  enfans  iuniffent    tnfcmj^lef  ^fff  é^ 


&  Maximes  des  ïrû^Hois,  6f 

IfoHvoir  fins  facilement  execmer  les  ordres 
pt  je  leur  envolerai,  f^otis  avez^  dit ,  il 
U  a  an  an  à  Perrot  »  (]ue  vom  vontieT^  dé' 
cendre  peur  m* é conter  j  vctss  me  V^vet^ 
mandé  far  ifotre  Collier  &  lotre  Robe 
(jm  m'a  aporté  Perimond,  Je  'votis  ré^ 
fondois  par  hi  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
rtndn  ma  rêpor^fi.  Fous  me  dites  mainrc' 
mnt  par  celle  que  "vous  me  prefxntez^  ^ue 
vous  n'avez,  d* autre  efprit  n'y  d'autre  cocur 
pe  le  mien  »  je  vais  voui  expliquer  ma 
volonté  >  acc$mplijje\làm 

Je  vous  déclare  >  mes  en  fan  s  9  que  je  né 
croirai  point  que  les  Miamis  veuillent  m'o^ 
iséir  que  lors  quils  feront  tou^  enfcmhle  le 
^mêmefeu-  >foit  a  ta  rtvicre  fainp  Jofeph  0^ 
d^ns  <^uelqu  autre  lieu  qui  en  foit  proche  m 
'je  me  fuis  aproché  de  l^Irofuois  »  &  j'ai 
des  Soldats  a  Katar akoui  >  dans  le  Tort 
(\vîon  avoit  ahandotiné.  Il  fdUt  que  vous 
vous  aprochie^aujfi  de  l'ennemi  pour  tni^ 
Imiter  >  &  avoir  flus  de  facilité  de  faire 
\cotip  fnr  lui. 

Tous  mes  enfans  me  difent  que  le  Mia^ 
\mi  eji  nombreux  ,  &  peut  lui  feul  détrui* 
yrt  Vlroquois  :  à  fin  imitation  tout  à  peur, 
Ij^oi  voulez- vous  quitter  votre  pais  a 
ivoire  ennemi  ?  JSle  vous  trouvera  »  il  pas^ 
hn  quelque  lieu  que  vous  puifjle^  vous  ca^ 
;lier  fi  vous  ne  lui  en  difpmcz^  pas  l*en^ 
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irée*    VomcK-  vous  àe  mon  appui  defHÎi\ 
^ne  j'ai  commencé  la  gtierre.    Il  na  paru 
qu'une  fois  a  Chichih^tia  >  encore  et  oit  ce 
dans  te  temps  cjnils  fufoient  femblant  dt 
9iegocier  nne  Paix  avec  moi  :  mais  prèfen» 
ttment  ^tte  toutes  mes  armes  font  tonméei 
contre  Ini  >  pouvez^- vous  douter  que  je  ne 
lui  oîè  le  moyen  de  tous  infulter  i  &  qm 
je  ne  -vous  facilite  pas  les  dépeins  ^ne  vohs 
fourrez»  avoir  contre  lui^  ^vei^-vouf  ouèlié 
^e  je  ne  lui  faits  principaletftent  la  gutrii 
qu'a  votre  confideration  >  vos    morts  ni 
faroiffent  plus  cheT^  lui  y  ceux  des  Fran- 
fois  qui  font  morts  pour  les  venger  les  coH' 
i)rent.  Je  vous  dôme  les  moyens  de  faire  U\ 
même  chofe  «  je  vous  aide  de  toutes  mts\ 
fiyçes  y  il  ne  fiendroit  qu*à  0of  de  le  recê' 
Voir  pour  ami  »  je  ne  le  veux  pas  acanfil 
de  vous  qui  feriez,  détruits  fi  je  faifois  U 
Paix  avec  lui  fans  vous  y  comprendre. 

Perrot  monte  avec  vous  pour  vous  con» 
duire  ok  je  defire  que  vous  le  fuivieK* 
Faites  ce  quil  vous  dira  »  &  en  m'obéip 
fant  vous  prouverez  **»*  ^^re  qui  four  vo- 
tre  repos  facrifiera  toHt^  fa  jeune j]e  »  s\l\ 
êfi  neceffairC'  _ 

Ne  vofis  fouvenezt'vous  point  de  ce  pt\ 
Chichtkatia  auroit  pu  dire  de  Perrot  >  il\ 
nefi  pas  Efclave ,  ceft  celui  que  j'ai  en* 
voyé  fom  votis  porter  ma  voix  y  je  vef»'\ 


€5*  M^xlmis  des  Iroqmls.  '£j 
Lffifidere  trop  four  vous  donner  un  Efclà^ 
\e  pofir  avoir  foin  de  vçus  »  cefi  moi  ^ni 
faits  la  gnerrà  &  non  fas  lui» 

j^ttand  voHs  aveT^  tué  le  Loup  &  l'j4»^ 
tlois  ,  votis  rnavîz,  obeï  »  &  fi  Chichis 
\4tia  l'a  délivré  lorfi^ue  vous  VaveKpris» 
\%[  rna  defobeu  Je  croirai  ce  qne  vous  nte 
Uïtes  »  fi  vous  changez^  votre  fen  pour 
irempUcer  celai  tiue  Chichikatia  à  ahan» 
Idofifjé.  J' envoyé  Perrot  pohr  expltej^er  mes 
mtentionj  à  eot*s  vos  Vieillards  >  &  fi  vous 
m  cro)e:^ce  fifHtl  votts  dira  ,  je  Itti  com» 
mande  de  vohs  ahandonner  »  &  je  vous  4. 
Handonnerai  moi  même  fans  fttnger  davatt^ 
\tajre  à  vohs  froteger  »  &  fans  vouloir  me 
mêler  de  vos  affAtres  &  de  votre  terre.  Je 
Iveux  ^ue  mes  eifins  correfpondent  à  la 
]frot€^ion  <ftie  je  lenr  donne»  ils  voyent  ^tft 
\pa  jeune ffe  mettrt  tous  les  jours  ,  fans  que 
\je  leur  reproche  quelle  meurt  pour  eux. 

Au  refte  Ounanguicé  »  &  vous  autres 
Chefs  des  Nations ,  je  fuis  bien  -  aife  de 
vous  avertir  principalement  »  avant  que 
vous  me  quittieK^,  que  le  Commandant  de 
Michilimakjnak^efi  le  feul  à  qui  )  ai  remis 
mon  autorité  dans  tous  vos  quartiers  »  (^ 
^H^  doit  vous  expliquer  mes  penfées  >  cJ* 
wes  intentions.  Les  autres  Officiers  Fran- 
fois  i  comme  Court  ^manche  ,  Mantet  , 
(t'Argcmeuil,  de  l'Jjle  ,   Fmcennes  ,    l^ 
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Découverte  &  Perrot,  j  ^«i  Jôfjt  p^rnA 
<vous  9  Ih'$  devant  être  tmierement  foimû 

Que  ce  foit  donc  pi  voix  fcnle  que  vom 
écoutiez  >  farce  ^hil  ny  à  ijtie  ipti  p\ 
fti'tffe  Véritablement  votts  expliquer  /J 
mienne  »  &  que  vous  ne  pouvez  pas  mm\ 
quer  de  la  Cuivre  fans  rnètre  tn  memA 
terri p s  defihtijjans  :  mais  comme  il  ne  pm\ 
fas  être  par  tout  *  ilufi^  obligé  par  neceJfiA 
té  de  fe  fervir  des  Officiers  que  je  vin\ 
de  vous  norrtmer  pour  être  Jts  PortefX' 
rôles  ,  &  vous  faire  favoir  fts  intcntioïnl 
qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  mienmu\ 
&  aufquelles  pas  un  dt  tous  ces  Officieru\ 
n'y  autres  de  tous  les  Fra*^fois  qui  font  par.\ 
wi  vous  9  ne  peuvent  ajouter  où  dimittum 
fans  manquer  à  leur  devoir.  Que  fi  qud. 
quun  d*entreux  vous  difott  quelque  cho[t\ 
qui  vous  ft  de  U  peine  $  où  dom  vous  fnf. 
ficz^  en  doute  »  ne  vous  en  éclaircijjez^  qu'd-l 
vec  lui  &  ne  vous  arrêtez^  point  à  tout  « 
que  les  autres  vous  pourraient  dire ,  parctl 
quil  efl  le  fiul  9  comme  je  vous  l'ai  déJAl 
marqué  >  qui  peut  lever  tous  vos  fiupçmt 
&  vos  doutes  9  à  qui  vous  deve^  ajoutm 
autant  de  créance  qfie  fi  votre  F  ère  votitl 
parloit  lui-même. 

^eteneK,  ^ten  »  mon  fils  Omanguicé  à 
vous  autres  Chefs  9  ce  dernier  avis  que  \i\ 
Vous  donne  ^&  fuivezle  exactement  >  jî 
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&  Maximes  dts  Irôquéls*  €f 
iVotts  votêlez*  qH9  votre'*  Père  vons  rej^ârde 
(^  voHs  traite  comme  das  enfans  oheijfansm 

A  peine  tous  ces  Chefs  commençoient 
à  fortir  de  la  fale  du  Gonfeil  qu'il  en  eni- 
tra  de  nouveaux  ^  qui  firent  à  peu  prés 
les  mêmes  propofitions. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  écouta. 
Il  ne  leuc  répondit ,  Monfieur  ,  que 
quatre  jours  après  en  ces  termes  avec  les 
mêmes  ceren^onies. 

'0  T  G  N  T  M  A  G   A  N . 

Ton  feré  a  to»jonri  été  fi  dé  le  i  ma 
(Voix  >  &  il  a  JHfîjucs  à  fg  mort  maintentê 
fa.  jeunejfe  dans  l'obe^Jancè  ^hUs  doivent 
À  Onontio  leur  Père,  C'efl  À  toi  ^ni  tiens 
malmenant  fa  place  kl* imiter  »  &  tn  ne  le 
fanrois  mieux  faire  ^a'en  fiitifint  vigonreu* 
fement  la  guerre  à  VJroqnois ,  &  en  vi* 
vam  dans  une  grande  méfiance  avec  le  HU" 
ton  ,  ciui  veut  tenir  atner  avec  lui  dans  fa 
fer  te.  Je  te  fù  bon  gré  d'être  décendu  tx^ 
frés  >  comm^  w  me  Vaffure  >  four  m' avertir 
de  la  Paix  .que  le  fJuron  veut  faire  avec 
firoquois ,  &  des  Colliers  ^uil  lui  envoyé 
mfquels  on  dit  ^ue  vous  avez^  eu  fart  -,  mais 
il  fAUt  que  tiipiihes  que  cette  nouvelle  nt 
ma  nullement  fur  fris  »  farce  ^ue  je  fuis  af- 
fméquil  y  a  long,  temps  que  le  H  mon  au- 
roit  porté  fcn  corps  a  llroquois  s'il  navoit 
fiffrehendé    les    Kiskak^ns  ,  l'Outaejuaf^ 
Tome  ir*  Çf 
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Ciftaj^o  »  le  N ancokoHettn,  <$*  toi  OntaôuM 

dfê  Sable* 

OtonthagAfimon  Fils  j  peut- être  t*és'tn\ 
Jaijfé  emr'ainerparfiirprije  dans  cette  nJtJ 
fhante  déptarche»  parce  cjUe  tu  es  encore  jeu»] 
fie  »  maïs  Okantican&  Onentakacoyeg ,  pxt 
ifi  boHche  de  ^m  t'A  parle  en  fine  parfaite,] 
ment  informez^:  je  veux  bien  néanmoins  1'oh.\ 
iiier  •  dans  l'e^erance  <^ue  fai  ^ue  vom 
écouterez*  mieux  À  l\vimr  U  v^x  de  vo. 
tre   Père, 

^J'at  dii  regret  yùkj^tiçan,  de  la  mort  dt 
ton  Beaufrere  N ancauakouet  »  il  s'efi  un  peu  1 
écarté  de  fin  devoir  en  tournant  fin  4;affe» 
$ête  du  coté  des  Ak/ncas  »  mais  il  naja* 
ptais  eu  le  eœur  Anglois  n'y  Irotjuois  corn- 
fne  le  Huron.  Il  parott  parle  petit  Efi!avt\ 
^u'il  m* a  envoyé  ,  &  que  fe  garderai  pom 
nie  fiuvenir  de  lui  >  tjuil  a  eu  regret  e^ 
ifKourant  de  m* avoir  defibe'i.  Tu  diras  a  ton. 
tes  les  Nations  d*enhaut  éjue  je  vengerai [i 
fnort  lors  cjjue  nous  aurons  réduit  l'IroqmsA 
21  faut  fptf^rendre  du  coté  des  Akancas  y  é\ 
fonger  à  mettre  votre  jeunejfe  incejfammm 
■^  avant  le  Printemps  en  campagne  y  \\\\ 
trouveront  un  refuge  au  Fort  Frontenac ^ntl 
fai  fait  rétablir  exprés  pour  les  recexfoir  en 
éiUant  &  revenant  d*Onnontagué, 

Voila  une  couverture  »  un  fufil ,  pour  en» 
/p^lopet  les  os  de  mon  Fils  Nancauakouph 
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mil  fitét  latjjer  un  peu  de  temps  repofer 
Kttfblement  >  &  cependant  fonger  à  laver 
jo4  fang  par  celui  de  l' ïroejtiots  :  cefi  k 
^noi  je  vous  exhorte  par  ce  Collier  »  &  fc 
\voHS  donne  ce  Jècond  pour  le  mettre  fur  h 
[devant  de  votre  cAnot  >  afin  de  vous  har" 
'er  le  chemin  &  vous  empccher  d'aller  vert' 
rcr  U  Fourche  aux  Akancas,  Tourne\fefi' 
Uement  votre  vengeance  (  comme  je  vous  l'ai 
léja  dit  )  contre  l'Iroijuois  :  &  truand  vof^-s 
\rez^à  M ichilimaki^ak^^  ne  manque  pas  roi 
\Ok^ntikan  de  prier  le  Commandant  d'ajfem» 
\ler  ioutes  les  Nattons  >  &  de  leur  prefen- 
\ter  en  plein  Confeil  ces  Colliers  dont  je  te 
charge  »  &  d'y  faire  dire  publiquement  les 
\p(irotes  que  je  te  dis  »  &  dont  je  lui  envoffi 
[copie  »  afin  fU€  perfinne   n'ignore  mes  irîm 
ïtejttions.  f^eiU  un  jufie- an  corps  que  je  se 
ionne  à  toi  0tonthag4n  >  &  ^  Okaatil^n', 
nfin  que  Vous'  les  fecondie:^  ,  &  j'y  joint 
\ce[te  poudre  &  ces  halles  peur  vous  &  vos 
\cns» 

M  I  A  M  I  S. 
Pour  toi  Chichikjitia  ,  je  t'ai  fait  fk-^ 
foir  par  avance  ce  que  j'avois  dit  aux  Chefs 
\de  Ai aramek^i  qm  font  venus  avec  Perroe 
foHr  les  obliger  à  quitter  leurs  villages  pour 
y  établir  auprès  du  tien  :  ils  m*  ont  promis 
Id'y  porter  toute  leur  Nation  ,  &  je  leur  ai 
Uortné  des  prefens  pour  les  inviter  >  après 
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avoir  chargé  Perrot  de  ne  rien  oublier  peut 
cela  i  fefpere  ^Wils  me  titnhcKt  leur  pu. 
rôle  &  ^He  nous  en  verrons  l*ejfit  avant  k 
fin  de  ï* Hiver,  Et  fi  ïaprends  par  Z'om 
antres  >  oh  far  t^uel^ne  autre  endroit ,  q\m 
Terrot  naît  pas  fan  ces  derniers  tjforu 
fottr  faire  cette  joyjHicn  ,/ois  affnré  qnt]i 
t'en  punirai  feverewent» 

Tu  as  toujours  été  (i  bien  intentiomi 
four  les  François  ,  &  fi  obeijfant  à  la  voix 
de  ton  Père  »  que  je  ne  doute  point  qm  \% 
ne  contribué  de  ton  coté  à  faciliter  l'execn- 
tion  de  cette  affaire  >  en  applanijfant  tomti 
les  difficultés^  qui  fourroient  s* y  rencontrai 
&  en  caffant  toutes  les  mottes  de  terre  çwl 
fourroient  rendre  le  chemin  raloteux. 

C*eft  four  te  convia  encore  de  peyfevt' 
rer  dans  les  iùns  fetJtimens  que  tu  as  foai 
ton  Père  &  four  fes  Neveux  que  je  u 
donne  ce  jufte- au- corps  r  &  un  a  ton  ccmi' 
rade  Chef  de  Chigagou  >  ces  deux  cariéi- 
ties  f  cette  poudre  &  ce  plomb- 

u^JJure  toutes  les  Nations  d*en  haut<HH 
je  vais  continuer  la  guerre  aux  Jro^mi 
fins  relâche  »  &  forte  les  à  fuivre  m 
exemple  en  m'imitant  auffi  de  ton  côté. 

Toutes  les  alTurances  c]ue  le  Comte  dî 
Frontenac  donnoit  aux  Oiuaouaks ,  qu'il 
continuëroit  la  guerre  contre  les  Iroquois, 
firent  d'autant  plus  d'impreffion  fut  te 
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rfprit ,  qu'ils  virent  arriver  plufîeurs  de 
nos  Partis  un  jour  auparavant  leur  départ. 
Les  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau. 
vage  Louve  de  neuf  à  dix  ans,  à  une  demie 
lieue  d'Orange,  d'autres  rapartoient  qu'ils 
avoient  compté  cinquante  Iroquois  au  lac 
Champlain ,  tout  prêts  à  venir  faire  irru- 
ption fur  nos  habitations.  Us. furent  té- 
moins en  même  temps  que  la  Durantaye, 
dont  ils  connoiffoient  la  valeur,  eut  ordre 
d'aller  au  devant  d'eux  avec  deux  cens 
hommes  d'élite.  Nos  Iroquois  do  Saut  ar- 
rivèrent pour  lors  fort  confternez  ,  non- 
feulement  de  n'avoir  rien  fait  ;  mais  d'a- 
voir perdu  deux  de  leurs  gens  qui  leur 
avoient  été  enlevez  par  la  trahifon  d'un 
faux  Frère  j  &  le  retour  précipité  d'un 
Sauvage  du  même  lieu ,  qui  écoit  allé  avec 
fept  autres  vers  Onnontagué  ,  leur  fit 
bien  juger  que  l'on  cherchoit  toutes  forte» 
de  voyes  pour  harceler  nos  ennemis.  Ce- 
lui-ci n'eût  que  le  temps  de  cafTsr  la  tête 
aux  prifonniers  pour  fe  fauver  au  plus 
vite,  n'ayant  fçiî  ce  qu'étoient  devenus  fe$ 
camarades. 

L'on  ne  perdit  donc  point  de  temps  , 
Moufieur,. pour  couper  chemin  aux  Iro- 
quois que  l'on  favoit  être  au  lac  Gham* 
plain.  La  Durantaye  s'étantmis  en  canoc 
»vec  fou  a-^gnde  ariiva  à  Sorel ,  &  mou* 
I  G     3, 


û 


^4  Hiftoin  des  Mœurs 

tAiic  quinze  lieues  dans  la  rivière  de 
ChatTibli  jufques  à  la  vue  du  Fort ,  avec 
toutes  les  précautions  que  peut  apoitet 
wn  Capitaine  extrcinement  judicieux  ,  qui 
cherche  a  furprendrc  fans  être  furpris, 
connût  par  les  pilles  toutes  fraîches  des 
Iroquois  que  fes  découvreurs  avoient  vus 
qu'ils  n'étoient  pas  loin.  Il  Ce  jetta  aulli. 
tàt  dans  les  bois ,  ôc  marchant  toute  la 
nuit  dans  des  chemins  impratiquables, 
malgré  lapluye  6c  le  mauvais  temps,  il 
les  aperçût  le  lendemain  le  long  d'une 
lifiere  des  defetts  de  Boucherville. 

C'en  fut  alFez  à  des  gens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  gloire  ,  pour  donner  delîus, 
Ils  vinrent  fondre  tout- à  coup  fur  les  Iro- 
quois avec  tant  de  viteffe  &  de  violence , 
qu'après  leur  avoir  tué  ou  blefTé  les  deux 
tiers,  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps  ?iux 
autres  de  fe  reconnoître.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  de  lever  les 
chevelures ,  ils  fe  contentèrent  feulement 
de  couper  les  tête^  de  cinq. 

Pendant  que  l'on  fe  battoit  vigoureufe- 
ment ,  que  plufieurs  bleffez  s'échapoient 
dans  les  bois ,  que  le  relie  abandonnoienc 
leurs  armes  de  quittoient  leurs  habits  pour 
mieux  courir  ,  l'on  en  trouva  un  qui  fe 
glilîoit  fur  le  ventre  le  long  de  la  palilfade 
4a  Village  ^  en  attendant  qoe  le  grand 
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|feu  fut  palTé.  On  lui  coupa  les  jarets  juu(^c<«*  '^  :<^- 
ques  à  ce  que  rondifpoTa  de  lui  dans  une 
jneilleiire  occaHon. 

La  Durantaye  revint  le  nrtême  jour  de 
ibn  expédition  à  Montréal ,  n'ayant  per- 
du que  deux  hommes.  f 
Le  Comte  de  Frontenac  envoya  un 
Exprés  à  nos  Outàouaks  qui  s'étoient  ar* 
letez  a  trois  lieues  de  la  Ville  ,  pour  les  / 
prier  de  venir  voir  bxûler  un  Iroquois  ,^^^^^,^1  v 
^  en  boire  le  bouillon ,  pour  parler  dans 
leurs  termes. 

L'avidité  que  ceux  -  ci  avoient  de  fe 
trouver  à  ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
cher toute  la  nuité  Apres  beaucoup  de 
congratulation  que  les  Chefs  fe  firent  les 
uns  aux  autres  à  leur  arrivée ,  l'onl  fit 
chanter  le  prifonnier  fuivant  la  coutume 
Jorques  à  la  pointe  du  jour, pour  fe  difpo- 
iferàune  autre  cérémonie.  Les  Outaouaks 
[Voyant  qu'il  perdoit  tout  fon  fang,  com- 
[mencerent  à  s'attrifter  6c  à  perdre  efperan- 
Ice  de  s'en  bien  divertir.  Il  mourut,  heu- 
'reufement  pour  lui,  à  la  pointe  du  jour. 
j^'iTout  le  feul  régal  qu'ils  eurent  *fut  de  le 
'  '-traîner  à  la  voirie ,  éc  de  lui  couper  la  tête  £iud' 
^pour  en  faire  un  feftin.  Cette  conjondure 
ine  laifTa  pas  de  faire  impreflîon  fur  ces 
^Sauvages ,  qui  virent  que  Ton  contiiiuoit 
t%)ut  dç  bon  à  faire  la  guerre. 
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Aufli-toc  que  la  Durantaye  fut  arrivi 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  Sau. 
vages  du  Saut  pour  aller  attendre  les  fu- 
yards prés  de  leur  païs ,  Se  les  charger 
dans  un  temps  que  leur  déroute  Ôc  l'épou^ 
vente  rendoient  en  quelque  fa<^on  leur 
perte  a(Turée.  Us^  raporterent  feulemenc 
deux  chevelures  ,  de  amenèrent  deu; 
prifonniers ,  dont  ils  Brént  prefent  à  ceux 
de  fa  Nation  &  de  la  Montagne  ,  pout 
remplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à  ce  General.  Il  leur  fit 
connoître  leur  faute  par  un  difcours  élo- 
quent ,  mêlé  de  douceur  &  de  fierté ,  qui 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ;  de  forij 
qu'ils  lui  jurèrent  par  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  de  plus  faint,  qu'ils  lui  amené- 
roient  d'orénavant  tous  les  prifonniers , 
pour  en  difpofer  à  fa  volonté.  Ils  produi- 
firent  donc  ces  deux  Efclaves,  dans  un 
confeil  qu'il  tint  exprés  ,  où  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'Officiers  affiftèrent  en  foule, 
pour  délibérer  de  ce  que  l'onen  feroir  ; 
mais  fà  generofîté  ,  ou  la  prudence  ^'  la 
politique  qui  y  avoient  beaucoup  de  part, 
l'obligea  de  leur  donner  la  vie  &  de  leî 
leitr  rendre.  Ge  refultat  lui  attira  auicint 
d'amour  qu'il  s'étoii  acquis  d*âutorité  pat 
fes  menaces. 

JLc  Canada  qui  ne  fubfiftc  que  par  leif 
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fccours  qai  lui  viennent  de  France ,  com- 
mençoicdéjaàctredans  une  grande  impa- 
tience de  voir  arriver  les  VailTeaux.  L'on 
aprchendoit  que  quelques  Corfaires  An- 
glois  ne  croifalTenc  à  l'entrée  du  fleuve. 
Quoique  nos  VailTeaux  n'arrivent  guère 
qu'en  floce»  il  y  en  a  toujours  quelques-uns 
qui  s'écarrent  pendant  la  route.   L'on  fa- 
voit  qu'il  y  avoit  une  Frégate  &  un  Bri- 
gancin  Anglois  qui  rodoit  a(îez  tous  ces 
parages.   L'on  aprit  que  la  barque  &    la 
chaloupe  d'un  bourgeois  de  Québec  ,  qui 
venoitde  Monilouis  avoit  été  enlevée  , 
que  ce  propriétaire  avoit  été  contraint  de 
le  fauvet  lui  troifiétne  fur  un  cajeu,qui 
périt.  L'on  eut  cependant  la  confolatloti 
de  voir  arriver  une  flotte  de  huit  VailTeaux 
qu'un  Officier  de  Roi  avoit  convoyé,  èc 
l'on  aprit  d^ailleurs  que  Bbnnaventure  , 
Capitaine  de  Frégate,  avoit  fait  débarquer 
heureufement  au  bas  de  la  rivière  de  Pe- 
tagouetles  naunirions  de  guerre&de  bou- 
che, deftinéès  pour  lé  Fort  de  NatehoUat 
dans  Lacadie ,  après  s'être  battu  contre  un, 
Anglois  qui  l'avoir  bien  maltraité.    Les 
nouvelles  de  Lacadie  portoient  au(R  que 
les  Abcnaguis  s'étoient  remis  à  faire  la 
guerre,  qu'ils  avoient  fait  plufieurs  courfes 
fur  les  Anglois  dont  ils  avoient  tué  une 
ttenteine ,  &  qu'ils  avoient  furpris  un  pc- 
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lit  bâtiment  dans  la  rade  d'une  petite  îH* 

fur  lequel  ils   en   tuc'relit  &  blellerent 

vingt-cinq. 

Nos   Huions  de  MichilimakinaK  n'é. 

t'oient  pas  (î  bien  intentionnez  pour  nouj 

que  ceux  -  ci.    Ils    ne  clîerchoient  qu'à 

troubler  le  repos  &c  là  iranquilité  de  nos 

autres  Alliez.  Ils  fautferent  toutes  les  pio. 

teftations  d'alliance  qu'ils  avoient  jurées 

au  Comte  de  Frontenac.  Us  fe  déclarèrent 

ouvertement  contre  nous.  En  effet.  Mon- 

fîeur,  les  Iroquôis  qui  faifoient  toui  ce 

qu'ils   poùvoient    pour   les  attirer   dans 

leurs  intérêts  ,  leurs  avoient  envoyé  tiors 

i)cputez,  avec  autant  de  Colliers,  pour  les 

engager  à  conclure  cette  Paix  qu'ils  fou- 

liaitcicnt  avee  tant  de  paffion. 

Ce  feroit  une  très  grande  difcufTîôn  de 
Vous  expliquer  tous  les  motifs  qu'ils  a- 
voient  de  fe  fouftraire  de  robeïlTance  que 
ils  avoient  loiïjours  promife.  L*inteiet 
feul  &  le  débit  d'eau- de- vie  chez  eux  en 
étoient  les  plus  preffans.  Ils  fe  plaignoiem 
que  Ton  refufoit  de  prendre  leurs  grands 
caftors  félon  leur  poids,  &  ils  prétendoient 
boire  à  leur  fantaifîe. 

Il  n'eût  pas  été  fort  difficile  de  remé- 
dier à  Tun  fi  les  marchandifés  n'avoient 
pas  été  Ç\  cherca  par  les  riiques  que  Ton 
court  de  les  aporter  de  France  ,  &  files 
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gens  de  la  Ferme  du  cafter  n'eulTent  pas 
voulu  s'arrêter  à.cecte  circonftance  ,  qui 
fleur  paroi^Toic  préjudiciable.  Mais  qpelle 
.'apparence,  Monfieur  ,  deconfentir  à  uri 
[commerce  d*eau-de-vie  ,  qui  ne  pQuvoi|t 
licaufer  que  le  defordre  &  le  fcandale  ,  la 
Jfuïne&  la  perte  de  quantité  dames  que 
^  ri'on  a  tant  de  peine  à  élever  à  la  connoif- 
,^ance  du  vrai  Dieu.  La  boilîon  les  abrutit 
Ifi  fort  ,  que  pour  peu  qu'il,s  en  prennent 
Uls  ne  font  point  difficulté  de  commettre 
^^routes  fortes  de  crimes.  Tout  eft  permis  à. 
-celui  qui  cft  ivr,e.   Uhomicide  &  le  parri- 
iÀç\^ç>  en  font  les  fuites  ordinaires ,  ^  il$ 
,croyent  en  être  quitte  pour  dire ,  j'étois 
"*'vre  quand  j'ai  tué.un.tel  ^  &  fous  prétex- 
:e  que  lexrime  eft  impuni  chez  eux ,  par- 
ce qu'ils  font  tous  égaux,  ceux  qui  coii- 
fervent  de  loin  quelques  animofîtez  con- 
tre quelqu'un  de  le^r^  Frères,  s'enivrent^ 
^d'un  propos  délibéré  pour  en  tirer  ven- 
geance.   Il  étoi.t   donc  plus  glorieux  ad 
iComce  de  Frontenac,  &  plus  avantageux 
en  même  temps  pour  Taccroidement  de 
la  Foi ,  de  fe  voir  expofé  de  perdre  .quel- 
■  ques-unes  de  nos  Nations  Alliées,. que  de 
fouffrir  de  pareils  defordres. 
Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
ymiers  mobiles  de  cette  grande  defunion 
'^ont  9n étoic  menacé  à  tqut  montent,  en- 
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voyerént  des  Députez  au  Comte  de  Frou,! 
tenac  avec  un  Collier,  pour  favoir  fa  derJ 
niere  refolution  fur  la  Paix  avec  l'Iroquoij, 
îl  n'eut  garde  d'accepter  ces  propoficionsJ 
il  leur  laifla  la  liberté  de  faire  ce  qu'ilsi 
voudroient,  ne  leur  demandant  autre  cho. 
fe  finon  qu'ils  fe  fouvinflcnt  de  l'avis  quj 
il  leur  donnoit ,  que  toutes  les  déniarJ 
ches  que  les  Iroquois  faifoienc  n'étoienij 
que  pour  les  mieux  furptendre,&  lestra* 
hir  à  la  première  occafion.  Que  l'cxemplel 
feul  de  la  mort  récente  d  e  Kouchekoue 
;&  de  fcs  camarades  qui  avoieiit  été  tuezà 
la  vâë  des  Députez  qui  venoient  leur  prJ 
pofer  la  Paix  ,  devoir  les  faire  fortir  de 
l'aveuglement  où  ils  étoient ,  qu'au  refit 
il  fe  pafferoit  bien   d'eux  pour  faire  \i\ 
guerre  aux  Iroquois. 

La  defolation  ne  fut  pas  fî  grande  quel 
on  l'auroit  pu  fe  le  perfuader.  Le  Kisb 
kon  n'agit  point  comme  le  Huron.  Il  ditl 
nettement  qu'il  n'avoit  point  de  part  à 
^out  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  étoit  bien 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui. 
vroit  toujours  la  voix  à*Onomio ,  foii 
qu'il  voulut  la  paix^  foit  c^u'il  voulut  iJ 
guerre. 

L'Outaouak  Cynago  en  dit  autant ,  &| 
le  Nepicirinicn  ajouta  ^  que  pour  lui  il  ne 
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vouloir  point  retourner  en  ion  païs  ;  mais 
qu'il  demeureroit  auprès  à'Onomio  >  pouc 
être  témoin  des  entreprifes  qu'il  difoit  ê- 
trefur  le  point  d'exécuter.  L'Envoyé  des 
Hurons  qui  étoit  double  &  artificieux  ,  fut 
I  allez  furpris  de  voir  que  l'on  n'éioit  pas 
de  Çon  fentiment.  Tels  ont  été  les  mouve- 
Efiens  de  guerre  de  ces  Sauvages,  à  qui  il 
ne  manque  qu'un  peu  de  difcipline  dans 
l'Art  Militaire  pour  embarafïer  des  Gene« 
•  raux  les  plus  expérimentez-  Il  ne  falloit 
.pas  un  homme  moins  habile  que  Mon- 
fieur  de  Frontenac  pour  réduire  une  pa- 
reille Nation  fous  robeïllknce  du  Roj. 
[j'ai  l'honneur  d'être. 
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X    L  E  T  T  R  E- 

'^rréthtio  Ambaffudftir  Iro<^tiois  demanM 
la  Paix- 

Otaxefté  Chef  Ontjom  ,  widiateHr  de  U 
Patx  »  s'offre  pour  otage, 

Le  Comte  de  Frontenac  donne  ordre  aux 
fréparatifs  de  la  guerre  contre  les  In. 
qmis  ^  mnobftant  la  nouvelle  de  la  Paix 
entre  U  France  &  l*  Angleterre. 

Grande  conjiernation  parmi  les  cinq  Ni. 
lions  ïroquotfes  >  de  la  mort  du  redomu, 
hle  la  Chaudière  Noire  »  tué  par  da 
Algonkins, 

Mort  dj4  fidelle  Attriout  •'  »  Auteur  dci 
dernières  guerres  des  IrotjUois, 

fjes  Iro^uois  font  choqueT  contre  le  Cheva- 
lier de  Bellomont  (Jeneral  de  Ia  Nonvdt 
Angleterre  t  <]ni  veut  les  regarder  corn- 
me  fnjets  de  la  Couronne* 

pfferent  dn  Comte  de  Frontenac  avec  et 
General  fur  ce  fi*jet* 
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Que  de  vercus  éclatantes  dont  j'ai  é:c 
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autrefois  témoin  dans  votre  perfonne  ,t?c 
que  de  fujecs  pleins  de  gloire  &  d'hon- 
neur j'aurois  à  tracer  ici.  En  effet,  votre 
vie  n'eft  qu'un  tiffu  &  un  amas  d'objet? 
qui  vous  ont  fait  tant  d'honneur  dans  TE- 
glile  ;  mais  au  milieu  de  ce  qui  peut  vous 
:  donner  u^n  fi  grand"  relief  dans  le  monde 
c'eft  l'eftimc  particulière  que  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  fait  de  votre  mé- 
rite qu'il  a  reconnu  par  un  efprit  de  dif- 
eernement  fi  judicieux.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce peut  fe  vanter  d'avoir  un  des  plus  fa- 
vans  Prélats  de  la  Chrétienté  ,  un  fécond 
Auguftin,&  une  des  plus  fermes  &  iné- 
branlables colonnes  de  l'Eglife,- 

Ce  n'eft  pas  ici  un  endroit  à  rapeller 
tout  ce  que  j'ai  connu  fi  particulierenvenç 
en  vous ,  Monfeigneur ,  c'eft  un  fujet  bien 
différent  qui  m'engaee  d'avoir  ThonnetiF 
de  vous  écrire.  7ous  avez  ete  lurpris  (ans 
douce  quand  ^^ous  avez  apris  ma  meta- 
m«rphofe ,  ce  que  c'eft  que  la  bifarrerie 
&  l'inconftance  du  cœur  humain.  Je  fuis 
prefentement  un  ïroquois  ,  ôc  vous  me 
permettrez  que  je  vous  entretienne  de 
Quelques  faits  qui  regardent  cette  Nation. 
L'éloquence  a  de  grands  attraits  ^  elle 
touche  l'oreille  ,  elle  anime  les  paiîions , 
elle  fortifie  l'efpric  ,  elle  excite  les  affe- 
^lons  de  i'ame ,  elle  a  un  don  de  perfua* 
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der  quand  elle  s'infinuë  agréablement, & 
fi  elle  ne  vieht  pas  toujours  à  bout  de  fes 
defTcins ,  elle  ébranle  du  moins  les  efprits» 

Otaxefté  Chef  Onneyout ,  qui  Te  trou. 
voit  comme  médiateur  de  la  P^ix  entre 
nous  ôc  les  Iroquois ,  était  naturellement 
éloquent  j  il  faifoit  tout  ce  qvv'il  pouvoit 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à  ceux. 
ci.  Il  avoit  été  alTez  heureux  pour  fléchir 
une  partie  de  fa  Nation  ,&  il  engagea  les 
Onnontaguez  ,  les  Goyogouins  ,  ôc  les 
Tfonnontouans  ,  à  envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  confide. 
râbles  pour  parler  d'un  véritable  accom- 
modement. 

Arrahtio  qui  en  écoit  un  des  Anciens 
d'Onnoniagué,  porta  la  parole  au  nom  des 
quatre  Nations.  Il  s'excufa  d*abord  dans 
TAudience  publique  qu'on  lui  donna  d'a- 
voir été  fi  long-temps  à  exécuter  ce  que 
Otaxefté  leur  avoit  confeillé  de  faire  pour 
lentrer  en  grâce  auprès  de  leur  Père  0- 
fiontio ,  &  de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  étoient  occupez  à  pleurer  la  mort  et 
leur  Chef,  tué  par  les  Outaoïiaks,  avoient 
beaucoup  tardé  à  venir.  Il  prefenta  enfiii- 
le  cinq  Colliers. 

Premiep.    Colite  Ri 

Mon  Père  ,  vos  enfans   les   Iroqnoi; 
principalement  les  Onnoiuagucz ,  dansi 
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defir  qu'ils  ont  de  la  Paix  ,  viennent  faire 
le  chemin  avec  les  Onneyouts,  qui  ont 
déjà  commencé  les  premiers  pas  pour  al- 
ler &  venir  librement ,  tant  par  eau  que 
par  terre, pour  terminer  les  affaires.* 
Second     Collier. 

Par  la  moitié  de  ce  Collier  je  te  donne, 
Orjûtfiio  mon  Père ,  une  portion  cordiale , 
pour  faire  fortir  de  ton  coeur  tout  le  cha- 
grin  que  nous  pouvons  t*avoir  donné  par 
le  paflé. 

Par  lautre moitié  je  t'alîure que  j*ai  ar- 
rêté toutes  les  haches  de  ma  jeunefTe  ,  en 
forte  que  je  n'ai  pas  laiffc  partir  aucuns 
Paitis  depuis  la  campagne  d'Onnontagué, 
T B.  o  I  s  I  £*  ME     Collier. 

Les  quatre  Nations  d'enhaut  reconnoif- 
fent  leur  faute  ,6^  le  châtiment  qu'ils  ont 
reçu  dans  la  campagne  de  Tannée  d?rniere 
les  rend  fagcs  Se  les  met  hors  d'état  de  ne 
plus  donner  occafion  de  les  châtier  de  la 
forte. 

QjJATRIE'mê       CotLIER. 

Je  ne  prends  prefentement  que  des  pen- 
fées  de  Paix  ,  à  l'imitation  de  mes  anciens 
Pères  qui  confervoient  toujours  la  Paix 
avec  Onontio  >  &  pour  cet  effet  j'attache 
par  ce  Collier  le  Soleil  ,  pour  difljper 
les  brouillards  des  méchantes  affaires  dr^ 
paff4. 
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Cinq^uie'me     Collier.' 

La  refolution  de  Paix  eft  prife  ,  quoi 
que  Ton  m'ait  tué  plufieurs  de  mes  Con- 
fiderablcs ,  cela  ne  ma  pas  fait  perdre  l'ef. 
prit ,  &  je  faits  par  ce  Collier  une  foiïe 
pour  mettre  les  morts  fans  vouloir  les 
venger.  Les  Onnontaguez  &  les  Onne- 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  \ 
toutes  les  Nations  Iroquoifes  ce  qu'ils 
avancent  par  ces  Colliers. 

Arrahtio  s*adre(ï'ant  aux  Jefuites  qui 
étoient  à  ce  Confeil ,  leur  dit;  nous  fom- 
mes  dans  la  refolution  d'embrafTér  la  Foi 
félon  les  inftrudtions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriex 
avec  nous. 

Otaxefté  avoit  beaucoup  fait  que  d'aJ 
voir  engagé  ces  quatre  Nations  à  envo- 
yer des  Députez  au  Comte  de  Frontenac, 
Toutes  ces  proportions  de  Paix  ne  paroif- 
foient  pas  encore  bien  folides.  Comme 
ce  General  ne  vovoit  pas  revenir  les  Ef- 
claves  François ,  n  y  ceux  de  fes  Alliez, il 
fe  défia  de  cette  négociation.  Otaxefté, 
qu'il  aimoit  ,  leur  fervit  de  Sauvegarde, 
car  il  n'auroit  pu  s'empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpen- 
dre  encore  fon  reffentiment  ,  &  leur  ac- 
corda à  délibérer  le  lendemain ,  fur  les  af* 
furances  qu'Us  lui  donnèrent  de  leur  bon- 
Ae  foi» 
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Otaxefté  porta  là  parole  pour  toutes 
les  Nations  dans  la  féconde  Audience  :  il 
exagéra  beaucoup  la  trifteffe  où  elles  é- 
toient  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  &  de 
guerriers  que  les  François  ôc  leurs  Alliez 
avoient  tué  depuis  quelque  temps.  Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favorablement 
tâchoit  de  perfuader  la  fincerité  deslro- 
quois,  (  c'eftune  qualité  qui  leur  eft  bien 
extraordinaire  )  ôc  s'offrit  même  de  refter 
pour  otage  ;  marque  de  la  droiture  avec 
laquelle  ils  agifloient. 

Le  Comte  de  Frontenac  n'avoit  garde^ 
Monfeigneur ,  de  le  recevoir  pour  otage, 
il  étoit  pleinement  convaincu  de  fa  fidé- 
lité ,  &  de  celle  de  quelques  cabanes  On- 
^eyoutes.  Il  vouloit  avoir  pour  garant  ua 
auae  Chef,  duquel  il  pût  croire  qu*il  re- 
ftoit  dans  Tefprit  quelques  mauvaifes  im- 
preiïions,5<:  /.on  pas  un  enfant  fournis  à 
fon  Père  tel  qiî'étoi:  Otaxefté  ,  qui  avoir 
fa  cabane  au  Saut,  Il  les  preda  fort  de  s'ex^- 
pîiquer ,  &  leur  dit  même  que  s'ils  n*a- 
voient  pas  d'autre  chofe  que  ce  qu'ils  lui 
avoient  dit  la  veille,  le  chemin  leur  étoiC 
hbre  pour  s'en  retourner  ,&  qu'il  verroic 
de  fon  côté  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

Ce  difcours  fi  fec  les  embaraiïa  un  peu* 
Enfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  ne- 
ceflité  les  obligea  de  fe  tirer  adroitement 
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de  l'embarras  où  ils  s'alloienc  plonger, 

Arrahtio  s'ofFric  derefter  pour  otage  de  la 

parc  des  quatre  Nations ,  &  Otaxeflé  s'en 

retourna  porter  le  Refulcac  de  la  dépu. 

cation. 

Les  Aniez  qui  ne  paroilToient  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  lai(. 
ibient  agir  les  autres  fans  s*en  mettre  beau, 
coup  en  peine,  parce  qu'ils  fe  flâtoient  de 
la  protedion  des  Anglois  leurs  voifins. 

Le  Comte  de  Frontenac  refolut  d'y  en- 
voyer l'Hiver  de  Louvigni  à  la  tête  ds 
cinq  cens  hommes.  La  quantité  de  ncges 
qu'il  y  eût  dans  ce  temps  empêcha  les  ha. 
bitans  des  iiles  &  de  la  côte  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  j  ce  qui  fit  avorter  cet- 
te  entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  aux  affaires,  fi  d'ailleurs  Abinhani 
Officier  des  Milices  d'Orange  n'eût  aporté 
une  Lettre  de  la  p^rt  de  Pitre  Schayler 
Colonel,  Commandant  à  Orange  ,  &  de 
Delluys  Miniftre  de  ce  lieu  ,  par  laquelle 
ils  mandoienc  au  Gouverneur  de  Mont* 
real  que  la  Paix  étoit  Riite  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Angleterre  ,  dont 
il  lui  envoyoit  les  articles.  Le  Comtede 
Fi  oncenac  à  qui  l'on  dépêcha  un  Expiés, 
demanu:\  aux  Envoyez  Anglois  s'ils  n'a- 
voient  pas  amené  avec  eux  les  prifonrsieîj 
ïrançpis  qui  pouvoient  être  dans  leurs 
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fjuartiers  ?  Us  dirent  que  l'abondance  des 
néges  avoit  rendu  les  chemins  piefque 
mipraiicables.  Il  différa  auffi  de  rendre  le& 
leurs  jufqu'àccque  la  navigation  fut  ou- 
verte. Quoi  que  ceux  ci  a(lura(Tent  qu'ils 
avoient  arrêté  la  hache  de  leurs  Sauva- 
ges ,  on  ne  lailTa  pas  de  continuer  les  pré- 
paratifs que  l'on  avoit  commencez  pour 
un  parti  en  canot ,  fuivant  les  démarches 
que  l'on  verroit  faire  aux  Iroquois. 

L'on  aprit,  Monfeigneur  ,que  ceux-ci 
ctoient  à  la  chaiTe  aux  environs  du  Fort 
Frontenac,  au  nombre  de  trente  à  qua- 
rante Onnontaguez  ,  commandez  par  le 
fameux  la  Chaudière  Noire,  Chef  de  guer- 
re, qui  avoit  dit  à  quelques  François  du 
Fort  que  les  Anciens  dévoient  incelïam- 
inent  partir  pour  conclure  la  Paix,  &  que  \ 
en  attendant  leurs  jeunes  guerriers  dé- 
voient aller  en  guerre  contre  les  Outa- 
©uaKs  ,  pour  venger  la  mort  de  plus  de 
cent  des  leurs  qui  avoient  été  tuez  depuis 
un  an. 

Ce  procédé  (î  inégal  faifoit  bien  connoî- 
tre  le  caraéVere  de  ces  Barbares ,  toujours 
altérez  du  fang  humain  3  jufques  à  facri-< 
fier  le  repos  public  à  leur  vengeance. 

Pendant  que  la  Chaudière  Noire  chaf- 
foie  aux  environs  du  Fort,  fans  que  la  Ge-' 
nieiaye  qui  y  comniandoit  pût  en  attirer 
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dedans  quelqu'un,  il  furvinc  une  trenteiné 
de  jeunes  AlgonKins  qui  donnèrent  fi  vi. 
goureufement  fur  eux  qu'ils  en  lucreni 
une  vingxeine  fur  la  place,  firent  fix  p-i. 
fonniers  avec  deux  femmes.  Les  Algon- 
xins  perdirent  Cm  de  leurs  plus  braves.  Ce 
coup  fut  d'autant  plus  feniible  aux  Iro- 
quois  que  Ton  trouva  parmi  les  morts  la 
Chaudière  Noire  ,  qui  avoif  été  tué  par  de 
jeunes  guerriers ,  dont  le  plus  âge  n'avoit 
que  vingt  ans.  Ce  Chef  qui  ctoit  la  ter. 
reur  de  toute  TAmerique  Septentrionale, 
ne  pût  s'empêcher  de  dire  en  mourant: 
Tant' il  t^nt  moi  qm  ai  fait  trembler  tom 
la  terre  >  tneare  de  la  main  d'tin  enfant. 

Les  Iroquois  ont  toujours  fi  à  cœur  cet* 
te  aâion ,  que  quelque  Paix  qu'il  puifle  y 
avoir  entre  ces  deux  Kations ,  its  s'en  ven. 
geront  tôt  ou  tard  fi  jamais  ils  fe  rencon- 
trent. Sa  femme  futauflî  du  nombre. 

La  confternation  univerfelle  qui  s'étoic 
f épanduë  parmi  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fès  fur  la  mort  de  ce  grand  Chef,  futuit 
prétexte  pour  différer  rexecution  de  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée  de  venir  air 
Printemps  achevet  ce  qu'Arrahtio  &  Ota- 
Jèefté  avoient  propofé  l'Automne  dernier,' 
foit  que  Cela  fut  vrai  ou  faux ,  du  moins 
là  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  fi  fort 
que  la  crifleiTe  où  ilsétoient  leur  fit  cedef 
tous  leurs  projets. 
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Le  fidel  Auriouaé  arriva  à  Québec  quel- 
sue  temps  aprcs  ces  nouvelles  ,  il  y  avoir 
jn  an  qu'il  en  écoic  abfent  ,  il  avoit  été 
challer  pendant  ce  temps  avec  les  Goyo- 
gouins  la  Nation  ,  &  s'en  r&vint  c^hercher 
(on  afiie  ordinaire  auprès  de  fon  Père  le 
Comte  de  Frontenac  II  fut  attaqué  d'une 
)leurerie  qui  lui  caufa  la  mort  trois  jours 
iprés  fon  arrivée.  Il  avoit  dont^é  trop  de 
narques  de  fa  fidélité  au  fervice  du  Roi , 
pour  ne  pas  mériter  quelque  diûinâion  k 
les  funérailles. 

Comme  il  étoit  inflruit  des  mifteres  de 

il^  Religion  on  lui  fit  Tes  Obfeques  avec 

les  Cérémonies  Ecclefiadiques,  &  il  avoic 

donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur  qu'on 

[lui  rendit  celles  que  l'on  accorde  d'ordl» 

Lnaire  aux  Officiers.  Il  avoit  une  penfion 

Mu  Roi ,  &  il  ne  manquoit.  pas  d'aller  tous 

[les  mois  chez  le  Treforier  de  la  marine 

thercher  fi  lune ,  qui  étcit  fa  paye. 

Comme  on  lui  parloir  en  mourant  de 
iJefus  Chrift ,  que  les  Juifs  avoient  cru- 
IciHé,  il  s'écria  :  que  n'étois  je  là ,  j'aurois 
vengé  fa  mort ,  &  je  leur  aurois  enlevé  1^ 
ichevelure. 

La  nouvelle  de  la  Paix  entre  la  France 
|&  l'Angleterre  fut  derechef  confirmée  par 
[les  Anglois,  qui  renvoyèrent  au  Port-Ko- 
|al  les  prifonniers  François  qui  fe  trou- 
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verent  chez  eux  ,  6c  laiderénc  au  Bacoil 
de  faint  Cadiii  la  copie  du  traité  de  Paix 
pareille  à  celle  que  le  Chevalier  de  Bellp. 
mont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle, 
terre  avoit  envoyé  à  Québec,  mais  le$ 
Abenaguis  furent  bien  furpris  de  ce  que 
Ton  ne  leur  rendoit  point  les  leurs  àunel 
Paix  générale. 

Ce  mépris  qu'ils  crûrent  que  les  An.! 
glois  avoient  pour  eux  dans  une  conjoQ. 
diure  fi  honorable,  leur  auroit  fait  conti. 
jiucr  leurs  courfes  ordinaires  fans  les  or.  | 
dres  qu'ils  reçurent  du  Comte  de  Frontî.! 
iiac  de  fufpendre  pour  quelque  temps  leuH 
haches.  Ils  avoient  fait  des  coups  aile; 
conûder.ibles  pendant  l'Hiver  ;  les  cheve.| 
lures  enlevées  &  la  quarvtité  de  prifonnicK 
qu'ils  avoient ,  fuffifoit  pour  que  les  An. 

f;lois  commen^alTent  à  fe  laitcr  de  cous 
es  maux  qu'ils  redentoienttous  les  jouis. 
Nous  reçûmes  a  la  fin  une  vingteine  de 
ptifonniers  de  toute  forte  d'âge.  On  lent 
lemit  les  leurs  qui  auroient  été  en  petit 
nombre  fi  l'on  avoit  eu  égard  aux  larmes 
de  plufieucs  enfants  qu'on  ne  jugea  pas  êtrej 
d'âge  à  pouvoir  choifir  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Ceux  qui  ©toièiic  entre  les  mains  1 
des  Iroquois  étoient  afTez  à  plaindre.  Le 
Chevalier  de  Beltomont  vouloit  s'en  ren- 
d^e  maître  pour  i;ou.s  les  renvoyer  ;  le 

'  Coîitî 


&  Maximes  des  Iroqnois.  ^j 
Comte  de  Frontenac  le  remercia  de  foii 
entcemife  ;  i;'eûc  été  une  folbleffe  trés- 
grande  à  ce  General  que  de  fe  fervir  de  ce 
canal,  Ton  eût  ctû  que  les  Iroquois  euflènc 
éié  fous  l'entière  domination  de  l'Angle* 
terre,  c'étoic  à  nous  à  continuer  i'accoixu 
modstnent  qui  étoit  déjà  commencé  entre 
ces  Sauvages  &  nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  l'Europe;  c'étoie d'eux-mêmes 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf. 
qu'à  ce  que  la  Cour  en  eût  décidé ,  ou  da 
moins  que  les  deux  Couronnes  eudent 
jchoifi  des  Commiilaires.  D'ailleurs  cette 
prétendue  domination  dss  Anglois  fur  les 
Iroquois  &  fur  d  autres  Nations ,  e(l  unç 
chimère  qui  fe  détruit  d'elle-tz>jeme  par  le 
temps  ronfîderable  que  nous  avons  pris 
polîeflîon  de  cts  terres ,  tant  par  les  Mif- 
iions  que  par  les  Garnifons  que  nous  y  a* 
vous  eues.  Le  refus  que  fit  le  Comte  de 
Frontenac  de  recevoir  de  leur  part  nos 
François  Efclaves,  ne  diminua  rien  de  U 
bonne  intelligence  qui  devoit  être  entre 
les  deux  Nations  ;  il  pria  le  Chevalier  de 
iBellomont  de  faire  faire  raifon  auir  Abe- 
naguis  de  plusieurs  de  leurs  gens  que  l'oa 
^ardoit  à  Badon  »  que  celal'avoit  en^p^- 
ché  de  les  obliger  à  lui  remettre  plufi^urs 
Anglois  qu  ils  avoient  ,  qu'il  feroit  tous 
les  éforts  pour  les  artcter^  mais  qu'il  lies 
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iavoit  fi  fort  irritez  qu*il  ne  pouvoir  ab- 
folument  fe  promettre  d'etwpêcher  ceux 
de  Lacâdie  ae  continuer  leurs  hoflilicez. 

î.cs  Nations  Outaouftkfes  étoient  dam 
des  mouvemens  continuels  qui  nous  don. 
sioient  beaucoup  d'inquiétude  ,  la  plut 
grande  partie  vouloienc  abandonner  not 
intérêts.  Ce  délabrement  ne  pouvoitavoic 
que  des  fuites  trés.fâcheufe.s.  L'Iroquois 
piême  profite  de  cette  defunion  ,  &  lors 
qu'il  voit  des  Nations  en  divorce  il  fait 
itnieux  fon  coup  fur  eux  ;  il  n'y  avoit  que 
les  Outaouaks  Cinagos  ,  les  KifKakons, 
jSc  les  gens  du  Sable  qui  vouloicnt  teni{ 
four  nous. 

Cliingoueffi  Chef  des  Cinagos  fe  ren. 
dit  à  Québec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
Députez  des  deux  autres  Nations  ,  pour 
fe  plaindre  de  la  mes- intelligence  de  Icu» 
frères  :  il  prefenta  au  Comte  de  Frontenac 
|in  Collier  en  particulier  ,  fans  la  partici- 
fation  de  ceux  qui  Ta  voient  accompagné, 
^  lui  dit.  Mon  Père  ,  je  fuis  venu  ici  pow 
e^ous  écouter  &  vous  o,bVir  ;  j'eipere  que 
ceux  qui  font  venus  avec  moi ,  les  Cuk- 
coupez  &  les  Sablez  ,  apris  avoir  entendu 
yotre  parole  ne  peififteront  point  dans  la 
fé/blution  où  ils  font  de  quitter  leur  feo 
de  MichilimakinaK  pour  l'aller  faire  aii- 
i^mh  Je  fuis  réfolu^  &  tous  ceux  de 


&  Afa^imes  des  Irotfuois  ^/ 
Nation ,  de  faire  mon  fea  auprès  de  celui 
dss  François  &  de  mourir  avec  eux.  Com* 
me  je  m'opofe  à  ceux  qui  veulent  le  por* 
ter  ailleurs,  \c  crains  qu'il  n'y  aie  des  gens 
jnal  intentionnez  <^ui  ne  veuillent  m'em* 
poifonner  j  c'efl;  ce  qui  fait  que  j«  te  don-* 
ne  ce  Collier ,  pour  te  prier  de  me  faira 
donner  un  prefervatif  conue  lamedecino 
qu'ils  pourroient  me  donner. 

Le  Comte  de  Frrntenac  les  afTembla  i 
Monfeigneur  ,  deux  jours  après  ,  &c  ieus 
parla  de  la  forte. 

Mes  enfunSy  fat  blende  lajoye  ^ne  vouf 
jojeT;^  venus  me  voit  ponr  écouter  ma  fa^^ 
rôle  :  )Ai  oui  dire  qu'il  j  a  de  mauvais  «/l 
frtts  (fui  font  ce  (]Utls  pewvent  pour  faire 
lever  le  feu  de  M ichiUmaktnak^»  &  vous 
faire  feparer  les  uns  des  autres. 

Je  ne  croi  pas  que  les  véritables  Nommée. 
prennent  cette  mauvaife  penfée  •,  la  mienne 
e^  toujours  que  vous  reftiez^  là  ok  vous  êtes 
maimenant  juf^u'à  ce  cjue  les  affitires  foicn^ 
bonnes  »  &  que  vous  foyeK^hors  de  rrfque  9 
four  lors  je  verrai  avec  vous  à  choifir  une 
terre  oh  vous  trouviez^  vos  commodités 
fout  la  vie ,  pour  la  traite  ,  &  oit  vos  en^ 
f(ins  puijfent  vivre  en  repoi. 

f^oHs  voyex^  que  depuis  que  votre  feu  ejb 
allumé  à  Aï ichilimaki^ah^vous  y  aveK»eà 
toujours    de  l'avantage  fur  vos  ennemis  à 
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M/otn  jeHfiiJJe  y  eft  MHgmtntit ,  &  fi  vont 
vous  fiparex»  les  inns  des  entres  il  4irrivtrê\ 
^ue  vous  trouvant  moins  forts  votre  enmm 
vous  mufigera  fins  peine  &  vous  ira  chtr, 
chef  en  ^ueltfue  lieu  (jue  vous  vous  reth 
rieK^:  ce  nefi  fas  ri'oignement  ^ni  lutfm 
feur  9  cefi  le  nombre  des  hommes  rawajltx, 
tnfemhle  ojui  l' empêchent  de  s'afrocher  it 
leurs  villages. 

Toi  Ktskakon ,  toi  Nation  du  Sable  »  & 
toi  Cinago»  ijui  êtes  venu*  ici  pour  écomtr 
ma  voix  de  la  part  de  votre  village  ,  voici 
chacun  un  Collier  (jue  je  vous  donne  ,  ;> 
vous  lie  toi^s  les  trois  en/emble.  Ces  troit 
Colliers  vom  difent  de  ejuitter  la  penfee  di 
lever  le  feu  de  M ichilimakjnal^,  &  de  m 
vous  point  fiparer  n'y  defunir  les  uns  d*4- 
vec  Us  autres  juffues  à  ce  fuc  les  affaim 
fiUnt  meilleures. 

£n  leur  donnant  les  prefenp. 

Voila  ce  cfue  je  vous  donne  pour  vous  r^ 
gompenfir  d'être  venus  chercher  ma  parolv. 
lors  que  je  ferai  à  Montréal  je  vous  afd* 
lerai  au  Confeil ,  je  vous,  parlerai  »  &  aux 
autres  qui  y  font.  Je  parts  demain  ,  je  fc 
rois  bien  aifi  qtie  mes  enfans  me  fijfent  cm- 
fagnie  juf^HeS'là. 

je  ne  baiffe  point  le  Cajfe-tete  contre  l'J' 
roquois  y  au  contraire  je  fuis  refolu  de  la 
fraper  plus  fortement  que  jamais  s*ils  next» 


&  Ma:  imes  des  Iro^uois,  57 
ttttem  bien  tôt  ce  ^hiIs  m* ont  promis  .  cV/?- 
itMre  de  me  ramener  tons  mes  frtfonmers 
&  Us  vôtres  ,  &  vohs  pouvez,  vous  étjjnrer 
<jHe  je  ne  ferai  jamais  de  Paix  avec  enx  ^»f 
totés  mes  enfans  nj  foient  compris»  Mefie^^ 
VOHS  toûjonrs  de  l^îro^nois  >  il  voni  trompe^ 
M  :  frites  bonne  déconverte  dans  votre  route» 
rt^ardet^  bien  devant  &  derrière  vous. 

Le  Comte  de  Frontenac  trouva  à  fan 
ariivée  à  Montréal  Longekan  Chef  des 
KiiKakons ,  -Se  autres  Confîderables  ,  qui 
n'avoienc  pas  accompagné  Cliingouedi  à 
Qaebec.  Ce  Chef  avoit  été  fort  ébranlé 
pour  fuivre  le  torrent  de  bien  d'autres  qui 
vouloient  fe  rendre  chez  les  k oquois  :  il 
parut  à  la  fin  rentrer  en  lui  même  ,  du 
moins  il  fit  femblant  d'oublier  le  defleia 
tjuM  avoit  eu  d'-^bandônner  Michilima- 
kinak.  Pour  ce  qui  eft  des  Huions  plu- 
fteurs  ayant  quitté  nos  intérêts  fe  joigni- 
reiu  aux  Tfonnontouans ,  &  firent  coup 
dans  les  deferts  de  MichilimaKinak  y  oA' 
ils  tuèrent  du  monde. 

Sainte  Jolianne,  l'un  des  Chefs  de  guerJ 
re  de  ces  premiers  qui  étoient  avec  nous, 
is  mit  en  mttrche  pour  arrêter  ces  trans- 
fuj^es  ;  il  les  joignit  dans  la  rivière  de  Mi- 
chigan  ,  il  les  tua  à  la  referve  de  quatre 
qm  fe  fauverent  en  canot.  Tonti  qui  étoir 
Commandant  de  Michilimakinak  ,  ccâ& 
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qu'il  étoic  de  Ton  devoir  de  donner  tin 
exemple  qui  pûc  infpirer  de  la  crainte  à 
ceux  qui  fe  nafardetoient  de  nous  quit. 
ter,  pour  venir  égorger  enfuite  leurs  fre. 
resyil  en  fit  biûler  un.  Ceftainfi,  Mon. 
feigneur ,  que  l'on  cft  contraint  en  Cana. 
da  de  repouder  le  feu  pur  le  feu.  Si  le 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d'abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois  ^  il  eut  arieté 
cours  t  bien  des  maux. 

Les  Marchands  qui  avoieht  prêté  leurs 
effets  aux  Voyageurs  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks ,  luplierent  Mr.  de 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  en 
£tre  payez  :  leur  fejour  qui  étoit  trop 
long  auroit  éié  fort  préjudiciable  au  pais. 
D'ailleurs  le  retour  des  François  auroit 
donné  trop  d'ombrage  à  ces  Députez, 
qui  étoient  toujours  avec  nous,s'ils  n'euf- 
fent  été  prévenus  par  les  raifons  qu'on 
leur  fit  entendre.  Il  furvint  heureufemem 
une  conjcnd^ure  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  au  Comte  de  Frontenac  quelques  jours 
auparavant  le  départ  de  Cheingoueili, 
Segayefté  Sauvage  du  Saut  qui  avoir  ac 
compagne  Otaxefté  y  Ôc  les  antres  Depa* 
tez  qui  s'en  retournèrent  por  er  aux  Iro- 
quois les  diernieres  réfolutions  de  leur 
Pef<3  Onofftto,  arriva  à  Montréal  chargé 
4'un  Collier  ^  de  la  pan  du  Confeil  d'Oji^ 


&  Afaxlmes  des  Iro^Hfis,  $f 
noncagué.  Ce  Collier  difoic  que  les  On^ 
noiicaguez  écoient  occupez  à  pleurer  la 
motr  de  la  Cliaudiere  Noire  ^  èc  de  leurs 
guerriers ,  tuez  ou  pris  par  un  Parti  d'AU 
goiiKins  y  qu'ils  n'ont  pas  ta  force  de  mar. 
cher ,  qu'ils  prient  Onontiu  de  ne  Te  poiuc 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  Ccr.(î. 
derables ,  &  ceux  qui  avoient  de  l'efpric 
font  morts  y  &  qu'ils  n'ont  plus  pcrfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  ;  l'ex- 
hortant de  leur  renvoyer  Arrhacio  leur  ô- 
tage ,  &  les  Prifonniers  faits  dans  ce  der« 
nier  coup ,  &  de  faire  partir  le  Capitaine 
Maricour  qui  pourroit  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  Efclaves  chez  eux.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoûtoic  que  les  Iroquois  lui  a- 
voient  paru  refolus  de  faire  la  Paix  avec 
nous  y  mais  qu'il  ne  les  croyoit  pas  dans 
les  fentimens  de  la  conclure  avec  nos 
Alliez. 

Il  n'en  falut  pas  dâvaniagejMonfeigneur, 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Ou- 
taouaks  qui  avoient  peur  de  devenir  no<k 
ire  viébime  ;  mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  raffurer  leurs  efprits  qui  pa- 
roidoienc  accablez ,  lors  qu'il  rcjetta  ce 
Collier  au  nez- de  celui  qui  s'en  étoit  char- 
gé  ,  &  lui  dit  que  puifque  les  Iroquois 
pleuroient  poutun  coup  (\  peu  important, 
^leui  donaeroitbien  tac  matière  de^leu* 
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fer  d'une  autre  forte  ,  &  leur  feroit  enco* 

refentir  la  pefanteurde  fon  calTctête. 

Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  (  s  a- 
drefTant  aux  OutaouaKS  )  qu'il  ne  tient 
qu'à  moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feul. 
Si  je  continue  la  guerre  ,  ce  n-eft  que 
pour  vous  que  je  le  faits.  J^  n*agis  point 
en  fecret ,  &  ne  concluerai  jamais  une 
bonne  affaire  fans  vous  y  comprendre ,  & 
retirer  vos  prifonriiers  comme  les  miens; 
ayez  donc  toujours  lecaffetête  à  la  main, 
voila  de  la  poudre  Se  des  balles  que  je 
vous  donne  pour  vous  battre  fur  la  route 
&  pour  aller  chez  les  Iroquois.  Ainfi  fut 
congédié  cii  Sauvage  &  hs  Outaouaks. 

Egredere ,  Onnontagué  deNation ,  qui 
demeure  à  la  Montagne;  eut  delà  peine 
de  voir  en  cette  rencontre  le  peu  de  fm. 
cerité  de  fes  frères.  Quoi  qu'il  les  eut 
quittez  pour  demeurer  avec  nous ,  il  no 
laifTbit  pas  d'avoir  beaucoup  de  relation 
avec  eux  autant  que  fa  fidélité  ne  l'enga- 
geoic  point  contre  fon  devoir.  Il  pria  le 
Comte  dé  Frontenac  de  trouver  bon 
qu'il  envoya  à  Onnontagué  fa  Nation  1^ 
même  TegayeQé  de  Con  Chef,  fans  qu'il 
parut  que  ce  fut  de  fa  part.  Comme  ce 
meiïage  étoit  allez  indiffèrent  au  Comte 
de  Frontenac  ,  il  y  confentit.  Egredere  le 
chargea  de  trois  branches  dé  porcelaine. 


&  Msximes  des  Jfo^fiols.        tm 

La  première  étoit  félon  leur  ftile  ordu 
Inaire ,  pour  déboucher  les  yeux  aux  On- 
|noncagaez,  &  les  prier  de  cefler  leurs^ 
larmes. 

La  féconde  étoit  pour  leur  laver  la  gor- 
Ige.  La  troifiéme  pour  effacer  le  fang  qui 
écoit  répandu  fur  leurs  nattes. 

Ces  trois  branches  étoient  pour  aind 
dire  un  compliment  de  condoléance  que 
{il  leur  faifoit  fur  fa  perte  du  fameux  la 
Chaudière  Noire ,  qui  leur  éioit  fans  dou- 
le  bien  fenfibie.  Il  y  joignit  un  Collier  & 
chargea  Tegayefté  de  dire  ces^  paroles  aux 
lOnnontaguez. 

Par  la  première  moitié.  Je  t'ordonne 
qu'auffi-tôt  que  le  porteur  te  prefentera 
ce  Collier,  tu  envoyé  par  toutes  les  Na- 
tiotis  Iroquoifes  pour  leut  dire  d'amënet 
tous  les  prifonniers  François  &  Sauvages 
ieors  Alliez  y  &  ceux  qui  n'écouteronc 
point  cette  parole  font  morts. 

Par  l'autre  moitié.  J«  vous  confeille ,' 
ous  Onnontaguez  ,  quand  même  les  au- 
res  Nations  ne  voudroient  pas  venir ,  de 
écendre  incedammcnf  à  Montréal  ,  & 
'amener  tous  les  prifonniers.  N'ayeit 
oint  de  crainte  il  ne  vous  arrivera  rien 
;e  fâcheux  ,  &  n'écoutez  point  les  An- 
lois,  qui  ne  vous  donnent  des  confeils 
«e  pour  votte  perte.  Si  \  j'is  û*ccoute2^ 
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pas  ma  parole  ,  je  ferai  le  premier  à  vbii! 

aller  faire  la  gtierre. 

Les  Oucaouaks  partirent  enfuite.  Moni 
fîeurde  Moniigni  Grand- Vicaire  de  Mon- 
fieur  TEvêque  ,  profita  de  cette  efcorte 
f>our  aller  établir  de^  JMiflions  dans  le 
Mififfipy. 

L'on  aprît  ,  Monfîeur ,  par  Lacadie  la 
confirmation  de  la  Paix  générale  conclue 
en  Europe.  Monfîeur  le'  Comte  de  Pont, 
chartrain  envoya  des  Lettres  de  cachet  aa 
Comte  de  Frontenac ,  à  Mo«(îeur  l'Eve- 
que,  &  au  Confeil  Souverain ^  pour  en 
rendre  grâces  à  Dieu. 

Il  étoit'  affez  indiffèrent  au  Canada  i'i: 
voir  la  Paix  avec  la  Nouvelle  Angleterre; 
celle  des  Iroquois  nous  étoit  plus  de  con- 
fequence.  Le  Cbevalier  de  Bellomont  pré» 
tendeit  qu'elle  fe  fit  par  Ton  entremife.  Il 
fc  plaignit  par  des  Députez  qu'il  envoya 
au  Comte  de  Frontenac,  que  les  Iroquois 
étant  fujets  d^Anglererre ,  on  leur  avoii 
rué  ou  enlevé  quatre,  vingt  quatorze  g^e^ 
riers  depuis  la  publication  de  la  Paix. 

Les  Iroquois  n'étoient  pas  tout- à-fait 
dufentimenc  de  ce  General, qui  vouloic 
les  rendre  Vaffàux  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 

Les  Aniez  qui  s'étoîent  trouvez  dans 
un  Gonfeil  à  Orange  avecles  quatre  au. 
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Itres  Nations  ,  lui  dirent  Jircdemeîit  qu'ils 
Utoient  nez  avant  TAnglois  fur  cette  terre, 
[^  qu'ils  ptétendoient ,  quand  il  ne  refte- 
iroit  plus  .qii «n  feiil  Anié ,  être  les  Maî- 
tres des  lieux  qu'ils  occupent ,  &  pour 
jfâire  voir  qu'ils  leur  appartiennent  ,  ils 
hectoient  tous  les  papiers  au  feu  ,  afin  que 
l'on  nepuiffe  pas  dire  qu'ils  l'ayent  enga- 
Igé  ou  aliéné. 

Après  que  les  Anîez  euient  dit  leurs 
[/cntimens  ,   les  Onnontaguez  prirent  la 
parple  &:  prièrent  le  CKevalier  de  Bello^ 
mont  Je  les  vouloir  entendre. 

C'e(l  nous,  dirent-ils ,  qui  avons  lié  le 

[^avire  Anglois,&  qui  Tavons  attaché^ 

un  arbre  £ur  la  montagne  d  Onnontagué , 

ifiiî  qu'il  parut  de  plus  loin ,   parce  qu'il 

ytoit  mal  attaché  fur  le  bord  du  lac  Oc- 

[jcean.  Dans  ce  Navire  nous  nous  afTem- 

{jblâtnes  tous.  Il  n'y  avoit  point  de  feu ,  ic 

il  n'y  avoit  que  des  feiiillcs   pour  nous 

l^piivrir.  C'eft-là  où  nous  nous  joignimes 

&  nous  reconnurpes  pour  frères  ,  nous 

liant  avec  du  fer ,  pour  ne  nous  point  fe- 

l;|arer. 

C'étoit,  Mx)nrei^neur,  faire  a(Tez  connoj- 
Itre  leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
[Jroquois  en  niffent  venus  à  cette  explica- 
tion ,  le  Chevalier  de  Belîomont  avoic 
lle^andé  aux  Anciens  quel  plaific  il  le\fi: 
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pouvbit  faire,  6c  quelle  peine  ils 
voient  avoir  afin  qu'il  pût  les  foulagcr  A 
y  apporter  le  remède  necedaire.  Ils  le 
prièrent  d'engager  le  Comte  de  F rom^ 
hj^  de  fouiFnr  que  leurs  Parens  qui  foix 
au  Saut  &  à  la  A^ontagne  les  vinlTemvK 
fiter^  afin  de  pouvoir  renouveller  ratniiic 
qui  étoit  eiitr'eux  &  les  pouvoir  voir, 
qu'il  fâloit  oublier  de  part  ôc  d*autie 
toutes  les  peines  qu'ils  s'étoient  faites  les 
uns  au%  autres.  Ms  lui  prefenterent  pour 
cet  effet  trois  Colliers  qui  ctoieni  liez  en. 
femble  ,  par  iefquels  ils  témoignerem, 
qu'ils  avoient  renvoyé  diverfes  fois  à  0. 
;no;nnû  plu  (leurs  prifonniers ,  fan^  qu'il  leifc 
en  eut  renvoyé  aucun  des  leurs. 

Que  depuis  l'Hiver  ,  qu'il  leur  a  fait 
dire  qu'il  faifoit  la  Paix  avec  Onefiticm 
leur  avoit  Jtué  quatre- vingt- dtx  perfonneî. 
Qu'il  prioit  Ommio  qu'on  leva  le  feu  du 
fou  Frontenac,  &  qu'on  le  détruirit. 

Comme  il  ie  trouvoit  par  hafard  à  0* 
fange  pluÇeurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
que  la  curiofité  où  l'envie  de  revoir  leuu 
parens  ayoit  porté  de  venir  à  Anié ,  l(i 
cinq  Nations  prièrent  ce  Ceiieral  de  les 
retenir  jufques  à  ce  que  quelques-uns  dc$ 
leurs  fuffent  à  Montreal,pour  être  témoinj 
de  la  manière  avec  laquelle  les  François!' 
giflbicnc  avec  les  leurs ,  &  c^\x*Onomio  re^- 


&  Mâximti  des  Ifâftéois.  lo»/» 
fioic  toujours.  Le  Chevaliec  de  Bellomonc 
D'avoic  gacde  de  faire  une  pareille  dcmac- 
che.  Il  IcAir  dit  qu'ils  ne  dévoient  dis  s'é- 
tonner &  leurs  affaires  alloient  u  mal , 
qu'ils  parloientde  Paix  y  êc  venoienMrou« 
vec  Onontio  les  uns  aptes  les  autres,  fans 
rien  conclure.  ;  mais  que  s'ils  vouloiene 
venir  à  bout  de  cette  affaire,  il  falote 
qu'ils  lui  amenalTent  tous  les  Efclaves 
François  &  les  Sauvage?,  Alliez  à'Onontio» 
qu'ils  les  Lui  remilTcnt  entre  les  mains  ; 
pour  les  lui  ramener  tous  enfemble ,  leuc 
laKTant  la  liberté  de  faire  la  Paix  ou  la 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François  , 
leur  défendant  en  même-temps  d'oublier 
ce  qui  s'étoit  palTé.  J'allume  un  feu,  leur 
û't-il,  pour  y  jetter  toutes  les  méchantes 
affaires.  Je  vous  prie  d'en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  recour  chez  vous, 
il  leur  fit  prefent  de  trois  )u(le- au  corps 
d'écarlate ,  '&  d'un  paquet  de  porcelaine 
enfilée  ,  afin  qu'ils  pulTent  exécuter  .ce 
dont  il  les  prioit. 

Nos  Sauvages  le  remercièrent  du  pte- 
fent  qu'ils  re revoient,  &  lui  dirent  qu'ils 
n'avoient  rien  à  lui  répondre  ,  n'étant 
point  venus  à  Orange  pour  parlementer» 

Les  Sauvages  Loups  qui  ne  voyoient 
rien  de  (olide  lut  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
{cierent  ces  Sauvages  du  Saut  en  cas  que 
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la  guerre   recommença  avec  les  Anglois 
6c  les  François ,  de  les  laiffer  agfr  fans  é. 
poufer  de  parc  &  d'autre  leurs  inteiêts 
étant  plus  à  propos  de  laiffer  palier  les  ha. 
ches  f)ar.  deflus  leurs  têtes. 

Q^ielques  jours  après ,  Monfîeur ,  il  ar; 
riva  a  Montréal  fous  le  PaATeport  du  Chc 
Talier  de  Bellomont  quatre  Efclaves  Fran- 
çois, qui  éroient  depuis  quelques  années 
chez  les  Aniez.  Il  en  refta  huit  dans  leur 
Village,  qui  avoient  entièrement  oublié 
leur  patrie  &  leur  langue.  Quoique  la 
Paix  avec  leslroquois  étoit  indecife,  quel- 
ques familles  d'Aniez  ne  laifïerent  pas  de 
venir  vifitet  leurs  parens  au  Saut.  On  leur 
permit  d'agir  à  Montréal  avec  toute  forte 
de  tranquilité ,  comme  fi  nous  euilions 
^té  dans  la  plus  profonde  Paix. 

Le  Marquis  dj  Contré  Blenac  qui  com- 
jnandoit  le  Poly,  arriva. fur  ces  entrefai. 
,tes  à  Québec ,  ce  qui  obligea  le  Comte 
de  Frontenac  de  décendre. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Che- 
valier de  Bellomont  lui  envoya  le  frère 
de  Pitre  Schuiler  Commandant  d'Orange, 
.accompagné  de  cinq  autres  Députez, pour 
lui  faire  lavoir  qu'il  avoir  eu  une  Confé- 
rence avec  les  cinq  Nations  Iroquoifes, 
qui  Tavoient  prié  de  les  continuer  fous  la 
|>rote^ii>a  du  Roi  d'Angleterre .  s'étaiit 


&  Maxifftes  des  Irô^uohl       Tof 
plaints  qu*aii  préjudice  du  Traité  de  Paix 
dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris ,  fe 
rcgirdaiic  comme  Tes  Sujets,  on  leur  eût 
tué  ou  enlevé  quatre  vingt  quatorze  peî- 
fonnes.   Le  Chevalier  de  Bellomonc   lui 
reprochoit  qu'il  avoir  envoyé  deux  Sauv- 
vages  révoltez  de  la  Nation  d'Onnonta- 
gué ,  (  c'eft  ainfî  que  les  Anglois  apellent 
les  Iroquois  qui  quittent  leur  Patrie  poivc 
s'habituer  avec  les  François ,  chez  qui  il« 
prennent  une  connoidance  du  vrai  Dieu,-) 
pour  leur  dire  que  s'ils  manquoient  à  lui 
venir  demander   la  Pai^  dans  quarante* 
einq  jours ,  il  marcheroit  chez  eux  à  U 
tête  d'une  Armée  pour  les  y  contraindre 
par  force  j  ce  qui  Toblige  de  lui  déclarer 
flu'il  a  les  intérêts  de  fou  Roi  trop  à  cœur 
pour  fouffrir  que  Ton  traire  les  ïroqaors 
en  ennemis  ;  qail  leur  a  ordonné  d'êcre 
fur  leurs  gardes ,  ÔC  en  cas  qu'ils  foient  at* 
taquez  de  faire  main  ba(Te  fur  les  Fran- 
çois comme  fur  les  Sauvages  qui  les  ac- 
compagneroient ,  &  que  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  défendre  il  leur  avoit  donné 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre  ,  6c 
qu'il  envoyoit   fon  Lieutenant  Gouver- 
neur avec  les   Troupes  réglées   du   Roi 
d'Angleterre  pour  les  joindre ,  &  s'oppoi- 
fer  aux  adles  d'hoftilitez  que  l'on  voudroit 
eiureprendre  fur  eux ,  &  en  cas  de  refus  il 
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^rederoit  tout  ce  qu'il  y  a  d  hommes  dans 
les  Provinces  de  fon  gouvernement  pour 
xepouffer  &  iifer  de  reprefailles  du  do. 
xnageque  l'on  feroii  à  fcs  Iroquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fit  pas  beau. 
«oup  d'état  de  cette  lettre  ,  quoiqu'il  efti. 
ma  la  perfonne  de  qui  il  l'avoir  reçue.  On 
eât  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à 
qui  l'on  fit  bonne  chère  pendant  le  réjoui 
qu'ils  firent  à  Québec.  Ils  eurent  même  le 
temps  de  voir  les  endroits  où  quelques 
années  auparavant  le  General  Phips  avoit 
fi  mal  réuni.  Il  étoit  pourtant  de  la  bien. 
feance  au  Comte  de  Frontenac  de  faire 
réponfe  au  General  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre.  Il  lui  fit  favoir ,  Monfieur,  qu'il 
ne  devoirpas  s'ingérer  de  vouloir  traver. 
fer  une  affaire  qui  étoit  déjà  comnnencée, 
ôc  que  Ton  pouvoit  regarder  comme  do- 
xneflique  ,  puifqu'elle  étoit  entre  un  Perc 
&  des  Enfâns ,  qu'il  eflàyoit  de  ramener 
dans  leur  devoir  par  toutes  fortes  de  voyes, 
étant  refolu  d'ufer  des  plus  feveres ,  fi 
celles  de  la  douceur  n'avoient  pas  leurs 
effets.  Qu'au  reftc  le  Roi ,  &  celui  d'An- 
gleterre ,  nommeroient  chacun  dès  Coin* 
milTaires  de  leur  part  pour  régler  les  limi. 
tes  des  païs  ;  qu'ainfi  la  décifion  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor- 
nes dans  cette  conjonâ;ure ,  qu'il  ne  de* 


&  Maximes  des  Iroqms,  iOf> 
mandoic  aux  Iroquois  que  l'execiuion  de 
la  parole  qu'ils  lui  avoienc  donnée  de  ra. 
mener  généralement  tous  les  ptilonniers 
François  &  Sauvages  fes  Alliez  ,  qu'ils 
avoient ,  &  pour  laquelle  ils  lui  avoient 
lai(ré  des  ôcages  avant  que  l'on  fçût  que 
la  Paix  eut  été  faite  en  Europe. 

A  peine  ces  Envoyez  étoient  à  moitié 
chemin  de   Montréal ,  que  le  fiere  de 
Tegayefté  &  un  jeune  Sauvage  arrivèrent 
I  avec  deux  Françoiies  &  un  entant ,  qui  é- 
toient  depuis  dix  ans  chez  eux    Celui  ci 
vint  donner  avis  kOnontiù  de  la  part  de 
fa  Nation  que  les  Anciens  des  quatre  au- 
tres dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.    Bien 
plus  les  Iroquois  fe  broUillerent  avec  les 
Anglois,  aufquels  ils  refuferent  les  Efcla- 
ves  François  qu'ils  avoient  pris  pendar.c 
la  guerre.  Us  dirent  même  au  Chevalier 
jcleBsllomont  qu'en  étant  maîtres,  ils  les* 
remeneroient  eux  mèn)es  quand  il  leur 
iplairoit.  Je  ne  vois  pas,  Monfeigneur,  que 
|les  Sujets  d'un  Souverain  ofaflcnt  parlée 
kvec  tant  de  hauteur,  fans  courir  rifque 
[de  fe  rendre  criminels. 

N'avons  -  nous  pas   vu  cependant  dfe 
[Pu:lle  manière   ils  firent  main  baiïe  iur* 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  l'année  mil 
^fiiiccns  quatre-vingt  dix  ,  aup.tcs  de  Ma-* 
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siathe ,  lors  qu'iis  fe  feparerent  des  Kn>  1 
glois  qui  n'avoienc  pas  vouivi  les  accoto» 
pagnei'dans  une  des  plus  vigoureufes  enJ 
treprifes  qu'ils  eudent  jamais  tenté  furie 
Canada.  Enfin  Theganifforens,  Chef  très 
confiderable  d'Onnontagué  ,  dévoie  lui 
même  conduire  nos  François  à  Québec. 

Au  refte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
des  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe , 
dans  l'Eglife  Cathédrale ,  oû^  le  Comte 
de  Frontenac;  l'Intendant  ,  le  Confeil 
Souverain  &  les  Officiers  de  la  Prévoie, 
aflifterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foir  au  bruit  du  canon. 
Nos  vaidéaux  de  Roi  eurent  beaucoup 
d'illuminations  dans  toutes  les  rnanoeu. 
vres ,  qui  firent  un  fort  bel  afpèA  fur  le 
fleuve. 

La  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa- 
taie  au  Canada  par  la  perte  du  Conr.te  de 
Frontenac ,  qui  mourut  le  vingt-  huitième 
Novembre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux 
dire  ,  eft  que  la  Nouvelle  France  perdit 
extrêmement  en  fa  perfonne.  Il  l'avoit 
gouvernée  l'efpace  de  dix-  fept  ans ,  &  ja- 
mais  Père  de  la  patrie  n'a  été  plus  regretté. 
L*Etat  Eccicfiaftique  l'honoroit  pour  la 
vertu  ,  &  la  Nobleffe  Tertimoit  pour  k 
valeur.  Le  Marchand  le  refpeékoit  pour 
Q>n  équité  &  le  Peuple  Tainaoit  pour  fa 
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bonté.  Sa  more  fe  répandit  par  toutes  les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  ,  qui  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  douleur.  Lesiro* 
quois  mêmes  n'ont  pi^  s'empêcher  d'en 
marquer  le  départ.^ 

Tout  a  été  d'une  grande  tranquillité 
dans  le  païs ,  depuis  que  ce  General  de 
gloileufe  mémoire  fit  favoir  fes  dernières 
intentions  au  Chevalier  de  Bellomont. 

Il  fe  fit  une  députation  1  Hiver  fuivant 
de  trois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
tions ,  qui  e(l  de  fi  peu  de  confequence 
qu'elle  ne  mérite  pas  que  l'on  en  falTe 
mention.  La  curiofité  de  voir  la  conte- 
nance que  l'on  tenoit  à  Montréal  depuis 
la  mort  du  Comte  de  Frontenac  ,  en  fut 
plûcôt  le  prétexte  que  l'envie  de  conchire 
aucun  acommodement. 

Ils  le  firent  bien  connoître  puifqu'ils 
ne  daignèrent  pas  d*y  renvoyer  comme 
ils  l'avoienc  promis  au  bout  de  foixante 
jours. 

Voici ,  Monfeigneur,  la  fituation  dans 
laquelle  nous  fommss  prefentement,  juf- 
ques  à  ce  que  la  Cour  ait  nommé  un  nou- 
veau General  qui  puifle  meiiter  l'eftime 
&  Taffedion  des  Peuples,  au  même  point 
que  le  Comte  de  Frontenac  fe  Tétoit  ac- 
quife,  &  ce  feroic  un  malheur  pour  le 
païs  s'il  ne  cherchoit  tous  les  moyens  d« 
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gagner  les  cœurs  d'un  chacun ,  puifqu'il 
ne  feroii  en  cela  que  fuivrc  les  fcntù 
mens  de  fon  prédcccffeur,qui  faifoiil'a* 
mour  &  les  délices  de  tous  ces  Peuples, 
Je  fuis  avec  un  profond  lefpcdk. 


MONSEIGNEUR,. 


Votre  très- humble,  &c> 


&  Maximes  dis  rrojnois.         iif 
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XI-    LETTRE- 

Xr;  IrotjHois  ayatit  afris  la  mort  dt*  Cons* 
te  de  Frontenac  *  différent  de  conclnn 
la  Paix, 

le  Père  Bruyas  Jefnite  va  en  jûmbaffade 
cher  les  Iroquois. 

Àmbtijjade  des  Jroqnois  four  traiter  de  U 
Paix, 

le  Père  jimjalran  Itfiiite  va  au  fais  des 
Oiitaonakj  ,  pour  les  enji^ager  d'amener 
les  Efclaves  Jroqnois  »  &  de  fe  trouver 
ati  Confeil  gênerai  de  la  Paix* 


M 


ONSEIGNEUR  ; 


Vous  favez  que  la  politique  d*ùn  Mî- 
niftre  qui  a  le  départemenc  des  affaires 
étrangères ,  confifte  moins  à  connoître  les 
intérêts  communs  des  Rois  Ôc  des  Souve- 
rains ,  qae  dans  une  cércaitle  habileté  à 
déveloper  le  fecrec  de  tous  les  Etats  ,  à 
ménager  lefprit  dss  uns  &  des  autres  pat 
raport  aux  intérêts  de  fon  Monarque, à- 
balancer  la  puiffance  de  Tun,  &  ^napêchsc 
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la  deftruûiond'un  autre, à  s*atireroume. 
prifer  un  parti  félonies  circonftances ,  à 
les   embarafTer  même  au  milieu  de  ledr 
alliance  par  àts  jaloufies   que  l'on  fçait 
leur  fufciter  à  propbs,  cette  habileté.  Tou. 
te  l'Europe  Ta  reconnue  en  vous,  Monfei- 
gneûr,  par  la  délicate  conduite  que  vcîis 
avez  tenue  parmi  tant  de  Nations  qui  ont 
été  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
par  Vôtre  miniftere.   Heurcufes  ces  Na- 
tions d'avoir  trouvé  un  Médiateur  aufli 
éclairé  que  ^ôils  l'êtes  :  la  terre  va  deve- 
nir  à  prc^feni  tranquille  &  toute  pacifique, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd'hui  les 
délices  de  cette  Paix  *  (1  defirée, 

J'atrois  bien  voulu,  Monfeigneur,  (i 
^fe  peux  me  fervir  dfrcetie  expre(rion,a. 
voir  pu  vous  faire  pafTer  les  Mers ,  pour 
vous  faire  voir  avec  quel  emprelîement  la 
Nouvelle  France  refpiroit  alors  une  fere- 
nité  Se  une  tranquilité  parfaite  ,  qui  a  été 
troublée  pendant  tant  d'années  par  1?  plus 
belliqueufe  Nation  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  du  moins  je  vais  vous  faire 
un  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jufte 
de  la  minière  avec  laquelle  on  s'y  eft  pris 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  faire  une 
Faix  générale  avec  les  Iroqnois. 
La  Nouvelle  France  fe  reffeniit  plus 
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Iftoe  jamais  de  la  perce  qu'elle  avoic  faite 
de  Monfieuc  le  Comte  de  Frontenac.  Les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  en  témoigne- 
ïent  de  la  douleur ,  les  Iroquois  mêmeiie 
purent  s'empêcher  de  donner  des  larmes 
à  fa  mémoire. 

Monfieur  le  Chevalier  de  CaMieres  qui 
avoir  une  Provifion  de  Commandant  gê- 
nerai en  cas  de  mort ,  prie  connoidance 
des  affaires  du  païs,  en  attendant  que  la 
Cour  nomma  un  nouveau  General- 

Les  Iroquois  qui  aprirent  la  mort  du 
Comte  de  Frontenac  ,  conjedlurerent 
qu'ils  auroienc  encore  le  temps  de  faire 
quelques  coups  fur  nos  Alliez.  Ils  n'eu« 
lent  garde  d*éfe6tuer  fi  tôt  la  parole  qu'ils 
lui  avoient  donnée  de  conclure  la  Paix, 
ils  ne  cherchoient  qu'à  temporifer ,  mais 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au  nou- 
veau Commandant  ,  ils  acceptèrent  vo- 
lontiers de  décendre  à  Montréal ,  fut  ce 
que  de  nos  Sauvages  étoienc  venus  ad  coi-  • 
temetit  leur  témoigner  que  s'ils  vouloienjc 
y  venir  qù  les  recevroit  agréablement. 
ïl  fe  fie  pour  cet  effet  une  manière  de  dé- 
puration au  mois  de  Mars  i6^^, 

OnhouentfiouannjTfonhualtfuani  ,  ^ 
Otaxefté  ,  trois  Confiderables  Iroquois  , 
demandèrent  à  parler  au  Chevalier  de 
Jn^liieres  le  cinquième  du  même  mois,  6c 


mai 
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voici ,  Monfeigncuv,  avec  quelle  rufeUi 

lui  parlèrent. 

Par  un  Premier  Colxier. 
Nous  avons  apris  la  mort  de  Monneurj 
le  Comte  de  Frontenac  notre  Père ,  tou- 
tes nos  cabanes  l'on:  pleuré  :  nous  avons 
fçû  que  vous  aviez  pris  fa  place  ,  c*eft  ce 
qui  nous  a  obligé  de  vous  venir  faluci 
ÀQ  la  part  de  tous  les  Iroquois. 
Pa  R    u  N    Second. 
Vos  Enfans  du  Saut, de  la  montagne 
de  Montréal  ,  nous  ayant -dit  que  fi  des 
.  Confiderables  de  notre  Nation  venoieni 
vous  pat  1er  pour. conclure  la  Paix,(]uc 
nous  avons  regardée  comme  faite  ,  vous 
les  écouteriez  :  Sur  cette  aiTurance  nous 
iommes  venus. 

Par  un  T r  o  i  s  i b* m e. 
On  nous  a  raporté  que  vous  aviez  toû* 
jours  une  Chaudière  de  guerre  fufpen. 
due  ,  nous  efperons  qu'elle  fera  renverféc 
par  l'arrivée  de  Tfonhuaftfuam  ,  qui  â 
très  Confiderable  parmi  nous. 

Par  u  n  Qu  a  t  ri  e*  m  e. 
■Vos  Enfans  àt  la  Montagne  nous  ayant 
exhortez  de  folliciterfortô-mcntles  Goyo- 
^ouins  &c  Onneyouts  de  prendre  des  pen* 
lees  de  Paix  ,  nous  l'avons  fait,  nous  vous 
portons  leurs  paroles  ,  celles  des  Tlon. 
nontouans  &  des  Aniez ,  qui  tous  vousli| 
demandent  aul!i» 


é"  M'a^inffs  des.  irotfH^it.  ti^j 
Par  un  CiNQjJtE'ME. 
Pour  vous  témoigner  que  nous  agiiTons 
avec  (Inçericé^  nous  avons  ramené  iciuois 
PraiiÇois ,  fans  comprendre  une  femme 
que  l'on  vous  a  déjà  rendue  avec  fa  fille^ 
ic  nous  fommes  prêts  de  ramener  touc 
les  autres  ,  mais  nous  vous  prions  de  nou^ 
rendre  nos  quatre  Neveux  que  vous  dé- 
tenez prifonniers. 

Par     un    S  i  x  i  e*  m  e. 
J'invite  Monfieur  de  Maricoar  ,  Capi^' 
taine  des  Troupes  de  la  Marine ,  que  nous 
confîderons  comme  étant  de  notre  caba« 
PC,  d'aller  à  Orange  pour  y  prendre  les 
i  prifonniers  que  nous  amènerons  tous,&  o^ 
Ife  terminera  la  grande  afïàirede  la  Pâix« 
Qu'il  y  ait  un  Iroquois  du  Saut  3c  de  la 
Montagne  de  Montréal  qui  l'accompa- 
gnent ,  &  qu'ils  partent  auflî  tôt  après. 
Comme  nous  conôderons  les  Pcres'  Bru- 
yis  &  Lamberville ,  nous  invitons  le  pre- 
mier à  venir  avec  Monfieur  de  Maricour^ 
\k  nous  vous  prions  de  faire  revenir  da 
France  le  fécond ,  qui  a  toujours  entrete- 
nu la  Paix  entre  le  Comte  de  Frontenac 
&  nous ,  lors  qu'il  çtoit  dans  notre  païs. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoit  entce  les 
deux  Onontio  de  France  &  d'Angleterre, 
[nous  avons  pris  à  leur  exemple  des  peu« 
rlées  de  Paix, 

Tomt  /r.  k 
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P^R  4.   Branchés  de  Porceleinj; 

C'eft  ce  que  je  vous  prie  de  faire  favoi(| 
à  tous  vos  enfans  Hurons,OucaouaKs,8( 
autres  Nations  4'en  haut ,  fur  tout  à  rALJ 
gonKin  ,  afin  qu  il  i)e  nous  frape  plus. 

Ils  remercièrent  par  un  Collier  les  Saitl 
vages  du  Saut  &  de  Ja  Montagne,  de  ce. 
loi  qu'ils  leur  avoient  envoyé  pour  les  ex. 
Jborter  à  conclure  la  Paix. 

Cette  députaîion  étoit,  MQnfeigneur;! 
un  traie  de  leur  politique  ,  pour  cacher  de 
pénétrer  nos  fentiniens.  L'audience  finit 
fans  lien  décider. 

Mondeur  de  Callieres  leur    répondit  1 
quelques  jours  après. 

Au    I.    pT   II.    Collier. 

Je  fuis  bien  aife  de  vpir  mon  Fils  On; 
Jiotientfiouann  ,  avec  les  deux  Confidera. 
b^les  que  tu  m'as  ameaé  de  la  part  decoU' 
tes  les  Nations  Iroquoifes.  Les  Sauvages  1 
«lu  Saut  &  de  la  Montagne  ont  eu  taifon 
éie  t'adurer  que  (I  tu  amenois  des  C^^onfidCf  | 
râbles  ils  n'auroient  rien  à  craindre  ,  ve« 
nant  dans  un  fincer^  defTein  d'acconimQ<| 
^er  les  afîàires. 

Au   Troiçiij'mb. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  mai 
Chaudière  foit  fufpendue,elle  le  fera  toi 
jours  jufqu'à  ce  que  la  Paix  foit  coacluif, 
gi  vojij  la  voulez  renycrfçf  ç'eft  à  vo!ij| 


et  Mdxmesâes  Iroqueis.  fij? 
le  faite  protnpcetn en t  les  démarche»  (^un 
demanderai  de  vous ,  car  je  veux  que 
rous  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  Per'c, 

Au    QlTATRB     ET    CïNQUlt*Mn, 

Je  vous  fçai  bon  gré  de  m'avoir  ramené 
[trois  François  ,  &c  de  m'aflurer  que  vous 
je  rendrez  tous  les  autres  qui  font  par- 
li  vous  ;•  mais  parce  que  vous  me  deman- 
jâez  que  j'envoye  Monfieur  de  Maricoutf 
)our  les  aller  chercher  à  Orange,  oà  vous 
ites  que  vous  les  mènerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix ,  c*efl  une  choie  qui  ne  fe 
)eut  faire ,  puifque  le  feu  des  affaires  d 
toujours  été  allumé  à  Montréal.  Qiiand 
[nous  l'aurons  conclue  enfembledans  cet- 
te Ville  ,  les  portes  feront  ouvertes  dî 
)art  &  d'autre  pour  mettre  en  liberté  tous 
Ils  prifonniers ,  afin  qu'ils  puillent  retour- 
[ner  chacun  chez  eux  :  ce  fera  pour  lors 
jc|ue  je  prierai  le  Père  Bruyas  d'sller  chez 
vous,  &  que  j'y  envoyerai  Monfieur  de 
[aricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
Içois  &  Sauvages  Alliez  ,  qui  ne  font  pas 
icn  âge  de  venir  eux-mêmes  :  vous  vien- 
drez auffi  quérir  les  vôtres  qui  fero-nt  ren- 
dus de  bonne  foi  des  deux  cotez  ,  &  je 
tâcherai  par  la  fuite  de  faire  revenir  de 
France  le  Père  Lamberville ,  comme  vous 
témoignez  le  defirer,- 
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A  MX    ^VATRE     Branches    du 
Porcelaine. 

Voila  qui  eft  bien  ,  qu*à  l'exemple  dul 
grand  Onontio  T]oirc  maître  ,  &  de  l'O- 
nontio  des  Anglois,  vous  preniez  tous  des | 
feiirimens  de  vous  accommoder  avec  vo- 
tre Père  :  mais  ce  n*eft  pas  affez  cjue  vousl 
me  difiez  de  faire  favoir  à  mes  Alliez  que 
vous  voulez  terminer  la  Paix, il  faucauffi| 
que  vous  la  f;?(Iîez  avec  eux. 
Par  le  V.   et  dernier  Coliier., 

Après  avoir  répondu  à  toutes  les  paro.| 
les  d'Onhouentfîouann  ,  voici  un  dernier | 
Collier  que  je  mets  entre  les  mains  d'Harr- 
fion ,  afin  qu'il  répète  de  ma  part  aux  ko- 
quois  les  deux  points  principaux  fur  lef' 
quels  ils  doivent  agir  fi  ils  veulent  la  Paix.l 

JLe  premier  eft  que  le  feu  des  affaires 
cft  allumé  de  tout  temps  à  Montréal ,  & 
que  c'eft  où  les  Députez  de  chaqne  Na- 
tion doivent  s'alfembler. 

Le  fécond  cft  qu'il  faut  qu'ils  la  falîcni| 
conjointement  avec  tous  les  Alliez. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  demandai 
s'il  croyoit  que  les  cinq  Natians  confenti- 
f oient  à  ces  deux  articles  ?  Le  Député  dit! 
qu'il  de  voit  s'y  attendre.  Surquoi  il  leur 
dit  qu'il  fouhaitoit  favoir  leurs  derniers 
fentimens  dans  foixante  jours;  que  deux 
oà  trois  Députez  lui  vinrent  dire  qu'ils! 


&  Maximes  des  hâtjtiois,  %xt 
acceptoienc  ces  Propoficions ,  afîn  de  lui 
promettre  que  des  Confiderables  de  cha- 
que Nation  viendroient  dans  un  temps 
qu'il  prefcrira  par  le  retour  des  mêmes 
Députez ,  &  qu*enfuite  il  pourra  agir  avec 
fureté  pour  y  faire  trouver  des  Députez 
de  tous  nos  Alliez. 

La  hache  fera  fufpendue  de  part  & 
d'autre  pendant  foixanie  jours," continua 
le  Chevalier  de  Gallieres ,  Se  j'arrêterai 
pendant  ce  temps- là  celles  da  nos  A-Uiez 
des  environs  d'ici ,  &c  particulièrement 
des  Algonkins,  à  qui  je  défendrai  de 
vous  aller  attaquer  ^  mais  avertifTez  aufC 
vos  gens  de  ne  pas  aller  du  coté  où  ils 
clialîent.  J'attends  vos  envoyez  dans  foi- 
xante  jours ,  &  s'ils  ne  viennent  je  ne  voiw 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jour  que  vous  voudrez  pour  vous  en  re- 
tourner avec  Haratfion  ,  à  qui  je  donna 
la  liberté  d'aller  avec  vous ,  &  je  vous  fe- 
rai donner  les  chofes  necelTaires  pour 
votre  voyage. 

Haratllon  prenant  la  parofe  pria^  le 
Chevalier  de  Callieres  de  fe  relTouvenir. 
de  la  demande  qu'Onhouentfiouann  lui» 
avoit  faite  de  rendre  quatre  Iroquois  que 
les  AlgonKÏns  avoient  pris  à  la  défaite  de 
la  Chaudière  Noire.  Il  lui  accorda  fa  de- 
mande après  quelque  difliculté  j   mais  it 
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réclama  auflî  deux  petites  AlgônKines  j^l 
un  Sauvage  Loup,pris  au  païs  des  Miamisj 

Lesiroquois  parurent  fort  contents  de! 
tenir  leurs  gens.  Ils  trouvoient  avoir  bien 
réuffi ,  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  tirer  | 
infeL'fiblement  leurs  Prifonniers  ;  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  psi 
tous  les  ftrctagêmes  dont  ils  fe  fer  virent. 

La  Nouvelle  IFrance  étoic  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  le 
nouveau  Gouverneur  General.  Les  uns 
foûpiroient  après  Monfîeur  le  Marquis  de 
Denonville ,  qui  l'avoit  été  autrefois ,  & 
les  aurres  euffent  fouhaité  poffeder  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Villette.  On  apritàla 
fin  par  les  VaifFeaux  que  c'étoit  le  Chc- 
yalier  de  Callieres, 

Nos  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Monta- 
gne  lui  envoyèrent  faire  un  compliment. 
Ces  derniers  lui  en  firent  un  avec  beau- 
coup de  delicatefle,  Paul  Tfiheoui ,  l'O- 
rateur des  Iroquois  de  la  Montagne,  porta 
la  parole. 

Ommio  ,  nous  ne  faurions  affez  admi- 
rer combien  le  grand  Ommio  de  l'autre 
bord  du  grand  lac  ,  à  un  fublime  efprit, 
Nous  ne  faurions  alîez  admirer  fa  grande 
fagede  d  avoir  choifi  ,  entre  tant  de  Sages 
qui  environnent  fa  natte  ,  un  homme 
comme  toi  qui  entre  tant  d'autres  &  cela 
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qui  nous  a  apris  à  combattre.  C'eft  toi 
qui  nous  aprend  comme  il  &ut  vivre  ci- 
vilement avec  les  François ,  perfonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  be. 
foin  de  tes  Enfans ,  de  nous  ne  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  heureux  à  ja- 
mais fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  dé  Callieres  leur  fitpre- 
fenc  de  dix  livres  de  tabac  ,  &  donna  un 
pain  à  chacun. 

L'union  étroite  que  les  Anglois  avoient 
contradbée  avec  les  Iroquois  ,  étoit  uti 
grand  obdacle  à  la  concluilon  de  la  Paix. 
Ceux-ci  qui  n'ignorent  pas  que  le  chan^ 
gement  de  Gouverneur  fait  fouvent  chan» 
g.er  de  face  à  toutes  les  affaires  d*un  païs 
éloigné ,  renverfèrent  toutes  les  mefures 
que  les  Lroquois  vouloient  prendre  pour 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D'ailleurs  les  prefens  que  les  Anglois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  :  auflî  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  que  les  occafions  de  faire  des- 
eourfes  fur  nos  Alliez.  Ils  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  le  païs  des  Miamis,. 
qui  ne  leur  furent  point  avantageux.  Ils 
ne  laifTerent  point  de  faire  reflexion  que 
n'ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
de  Callieres ,  il  auroit  lieu  de  fe  méfier  de 
lem  finceriic,  ils  envoyèrent  avec  préci*. 
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pitation  à  Québec  Onhouencnouann,&| 
Tionhâheouann  ^  qui  lui  demandèrent  à 
parler  le  vingtième  Septembre  de  la  pan 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  écoic  un  nommé  MafHasJ 
koquois  de  la  Montagne  de  Montréal  | 
Marie-Anne-Françoife.  J«  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.    Il  elil 
tout- à- fait  attaché  à  la  nation  FrançoifeJ 
quoique  fon  Pis  qui  demeure  parmi  1«$ 
Iroquois  nos  enneinis ,  foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs  ;  mais  la  foi  que  Uà- 
fias  à  embradée  e(l  un  lien  qui  l'attache 
parmi  nous.  C'ell  pourtant  lui  qui  portoit 
la  parole  ,  qui  alloit  &  venolt  dans  tou^ 
tes  les  négociations  \  &  comme  il  étoit 
ebligc   fouvent  de   parler  publiquement 
de  leur   part  ,  il   fe  préparoit  quelques 
jours  auparavant  avec  les  Députez,  ds 
manière  que  les  Harangues  qu'il  faifoit 
en  leurs  noms  ,étoient  toujours  dans  le 
fens  &  dansTefprit  des  Nations  Iroquoi- 
iës.  Son  fils  qui  étoit  un  de  ces  Députez 
k  pria  de  parler  pour  lui. 

Maffias  tenant  un  Collier  de  porcelaine 
à  la  main,  parla  donc  aind. 

PaS.    un    PftEMIBR    CoLLIER' 

Quoique  je  n'aye  pas  d'efprit ,  mon 
Pere  Onontio  >  je  n'ai  pas  lailTé  de  recoa- 
nouxQ  la  faute  qiae  j'aucois  faite  fi  jeulb 


é*  Mdxtmtt  Jes  ïroéfUoisJ  ti'f 
kenda  les  François  qui  font  prifonniers 
chez  nous  aux  Anglois ,  faifanc  la  Paix  a- 
vecvous.  Je  viens  vous  dire  que  je  vous 
i rends  vos  Efclaves  ;  mais  comme  ce  font 
des  gens  que  fai  adopté  pour  mes  Frères, 
Oncles  &  Neveux  ,  je  ne  peux  les  forcer  à 
venir  ici  auprès  de  vous.  Ce  i  pourquoi 
j:e  vous  demande  quelqu'un  our  tâcher 
de  les  y  engager.  Il  ne  faut  ;>âs  que  vous 
croyez  que  cela  vienne  de  moi  feul ,  On- 
houentdouahn  ,  c*eft  de  la  part  de  toutes 
les  Nations  Iroquoifes  qui  vous  prient  de 
leur  accorder  Maricour, 

Par  un  Second. 
Vous  ne  doutez  pas  que  les  gfens  d\x 
l-Sflut  &  de  ta  Montagne  ne  foient  tous  les 
jours  chez  les  Anglois  j  s*ils  vous  faifoient 
et  faux  ràports  ils  pourroient  brouillée 
la  terre  qui  paroît  déjà  unie  \  il  eft  certaiiîi' 
qu'elle  le  fera  tout- à- fait,  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  les  écouter.  Pour  nous  autres  on 
aura  beau  nous  dire  q\i*Onomio  viendra 
nous  brûler,  nous  n'en  croirons  rien.  Jû 
vous  prie  ,  mon  Père  ,  de  faire  celTer'vos 
Alliez  qui  font  tous  les  jpcKS  chez  nous  à 
vous  calîer  la  tête. 

Les  Anglois  auroient  été  ravis,Monfieur, 
d'avoir  nos  Eclaves  François ,.  parce  que 
leur  but  étoit  de  fe  rendre  Médiateurs  db 
k  Paix  entre  les  Iroquois  ôc  les  François. 
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ï^ous  ne  Joutions  pas  de  l'afFedkion  qu'ib 
àvoient  pour  nous  j  m?is  conrtme  M  rie 
Çoirte  de  Frontenac  ne  s'embarafloit  pa$| 
beaucoup  dans  ces  dernières  guerres  de 
tous  les  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour! 
nous  rendre  odieux  à  cette  fiere  Nation,! 
il  n'y  avoit  pas  d'aparence  que  le  Chc. 
Valier  de  Callieres  réclama  leur  proteâion 
auprès  d'un  Peuple  que  nous  regardions 
comme  nos  enfans ,  qui  ^'écoieiK  écariei 
de  leur  devoir  à  leur  follicitation. 

D'un  autre  côté  il  étoit  arfé  de  s'aper. 
cevoir  que  les  Iroquois  ne  cherchoicnt 
qu'à  nous  amufer  depuis  la  mort  du  Cora. 
te  de  Frontenac  -,  car  fous  prétexte  qu'ils  1 
avoient  refufé  aux  Anglois  nos  Efclaves; 
qu'ils  avoient  à  la  vérité  adoptez ,  ieai 
inclination  les  portoit  encore  à  ne  s'en 
pas  défaire ,  malgré  le  chagrin  qu'en  pou- 
voir témoigner  Monfieur  de  Callieres.  H 
leur  répondir  le  lendenaain. 

Je  fuis  bien  aife  ,  dit-il ,  à  ÔnhouenN 
fiouann&àTionliahouann  de  vous  voir, 
fâchant  que  voiis  avez  toujours  aimé  les 
François,  à  l'exemple  de  la  Grande  Gueu- 
le vôtre  Oncle  ;  mais  je  fuis  furpris  qw' 
tous  les  Iroquois  ne  m'ont  pas  envoyé  a- 
vec  vous  des  Députez  de  chaque  Nation, 
fui  van  t  ce  que  je  vous  avois  prefcrit  lors 
q.ue  vous  êtes  venus  me  parlera  Montréal 
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^umois  de  Mars  ,  pour  voir  avec  moi  \c$ 
inoyens  de  finir  les  affaires ,  &  de  rétablie 
une  bonne  intelligence  avec  les  François 
ic  nos  Alliez.  Ce  feroit  pour  lors  qu'il 
n'y  auroit  plus  à   craindre  les   raport^ 
que  ceux  qui  vont  Se  viennent  chez  les 
Anglois  pourroient  faire.  Pour  ce  qui  eft 
(le  Monfieur  de  M^ripour  que  vou?  me 
demandez  pour  aller  chercher  ce  qui  refte 
,Je  Françoir  chez  vous ,  je  trouve  la  faifoix 
rop  avancée  pour  qu'il  puille  les  ramalTcr 
dans  tous  les  Villages ,  ic  ipe  lç%  raoïe-^ 
ner  avant  les  glaces. 
Nos  VaifTeaux  ne  font  arrivez  que  de« 
uis  peu  ,  Se  je  fuis  venu  ici  pour  y  receJ 
oir  mes  pacquets  de  la  part  du  gran4 
dnomo.  *  Je  n  ai  encore  eu  le  temps  dç 
tegler  aucune  chpfe  fur  tQUtes  fes  VO9 
loncez. 

Les  Anglois  vous  ont-ils  fait  fa^voîr 
quelque  chofe  de  ce  qui  a  été  arrêté  entre 
le  Roi  mon  Maître  Se  celui  d'Angleterre  i 
ïls  répondirent  que  les  Anglois  ne  leur  îv- 
voicnt  rien  dit  ^  qu'ils  ne  favoienjc  pa$ 
leur  départ  pour  Québec  ;  quand  ils  fai- 
foient  quelques  affaires  avec  Onontio  t  ; 
ils  ne  leur  en  parloient  poûu  ,  qu'ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  leur  parler  de^ 
leurs. 
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Puifque  les  Anglois  ne  vous  ont  ri^i 
dit,  reprit  le  Chevalier  de  Callieres,  de  ce 
qui  s'eft  palîé  entre  le  grand  Omntio  m 
le  Roi  d'Angleterre  ,  je  vais  vous  le  faire 
favoiren  vous  lifant  la  Lettre  qu'il  m'J 
envoyée. 

Z  ettre  dfê  Roi  d*  j4figle terre  an  Chevaîkt  \ 

de  Bellowont  ,  Gouverneur  Cemrd 

de  la  JVoHvelU  Angleterre. 

NOtre  fidel  &  bien-aaié  Coufîn ,  Sa- 
lut, tiant  infornné  des  Lettres  qui| 
ont  palîé  entre  vous&  le  Comte  de  Fioii. 
tenac  Gouverneur  du  Canada  ,  fur  le  fa.| 
jet  des  cinq  Nations  d'Indiens,  apellez  les 
Anaguas  ,  Oneïdes ,  Onondagez  ,  Cajou. 
gas  &  LencKces  ,  nous  avons  jugé  àpro. 
pos  de  vous  faire  favoir ,  qu'afin  d'empê- 
cher  les  chofes  d'aller  jufqu*à  ja  rupture,! 
nous  fomnies  convenus  avec  nôtre  boii| 
frère  le  Roi  Trés-Chrétieii  ,   jufqaàcel 
que  les  Commiffaires  nommez  des  deux 
cotez, en  exécution  du  traité  deRifwik, 
âyént  fait  un  Traité  qui  puilTé  fervir  m 
règle  pour  l'avenir  ;  qu'en  cas  qu'aucun 
Aâe  d'hoftilité  ait  été  commis  de  part& 
4*autre ,  ils  cefleront  immédiatement  aprtJ 
la  réception  de  cette  Lettre.  Pareil lemen: 
jcn  cas  que  nos  Troupes  euffent  eu  q^eM 
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[.que  avantage  fur  celles  des  François ,  oa 
celles  da  Roi  Très  Chrétien  fur  les  no- 
[ires,<:es  chofes    feront  rétablies   fur   le 
piême  pié  qu'elles  étoient  au  comtnen- 
I rement  du  mois  d'Août  dernier,  avaat 
qne  votre  Lettre  du  treize  du  mênrte  mois 
9u  Gouverneur  François  ait  été  écrite  , 
que  pour  prévenir  la  continuation  des  dif. 
ferens  qui  font  furvenus  au  fujet  des  In- 
jdiens  àts  cinq  Nations  ci  deiïus  nneniion- 
jrées  jjufqu'àce  qu'ils  ayent  été  terminez, 
nous  (orïin)es  convenus  avec  le  Roi  Très- 
IChrèiien,  qu'ils  vivront  pa'iiblenient,  & 
qu'ils  jou'.ront  des  fruits  de  la  Paix  con- 
clue à  Rifwik,  aufE  bien  que  les  Indiens 
leurs  voifins  des  deux  cotez  :  qu'en  con- 
fequence  de  cela  les  prifonniers  &  les  o« 
tages  feront  relâchez  de  part  &  d'autre  , 
\k  queies  Indiens  des  cinq  Nations ,  auffi- 
[bien  que  ceux  avec  lefquels  ils  ont  éré  en 
[guerre,  &  autres  qui  font  leurs  voifins, 
Iferont  defarmez  autant  qu'il  fera  jugé  à 
[propos  par  vous ,  &  par  le  gouverneur 
-rançois ,  pour  les  contenir  dans  ïa  tran. 
juilité  dont  on  eft  convenu  qu'ils  joui- 
ront, &  en  cas  que  les  deux  Indiens  ayent 
la  guerre   les  uns  avec  les  autres ,  on 
ju'ils  inquiètent  les  Colonies  Angloifes 
îu  Françoifes  ,  vouî  agifliez  de  concert 
rcç  le  Gouverneur  François  contc'eux  » 
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,afin  de  les  obliger  de  vivre  en  repos.  Je 
.vous  envoyé  avec  celle  ci  les  ordres  du 
iloi  Tiés  Chrétien  pour  fon  Gouverneur 
^?in  qu*èn  cas  que  le  Vaifïeau  qui  vous 
porte  jces  Lettres ,  arrive  plutôt  que  le 
Vaiffeau  François,  vous  les  lui  puifliez  fai. 
re  pafler  avec  toute  la  diligence  poflible. 
On  envoyé  auffi  un  double  de  cette  dé. 
pêche  au  Çouverneur  François  par  la  voye 
Je  France ,  pour  vous  être  envoyée  s'il  re- 
çoit les  fiennes  avant  que  vous  ayez  reçu 
les  vôtres ,  &  ainfi  nx>us  vous  difons  adieu 
de  bon  cccur.  Donné  à  nâtrt  Cour,  à 
JKinfington  le  deuxième  Avril  i6^^,  it 
lâotre  Règne  le  onzième.  Par  le  comman* 
^^emeixt  de  f%  Majeftè. 

Davernon. 


Les  îroqnois  n'ètoient  pas  tout- à- fait 
contents  de  cette  le€^ure  ;  car  malgré  le 
g^and  flegme  qui  leur  eft  naturel ,  je  m'a. 
percevois  bien  que  cette  ligue  ofFenfîve 
&  défenûve  entre  nous  &  les  Angloislcs 
inquietoit  extrêmement.  Ils  ètoient  fur. 
pris  des  moyens  violens  donc  les  Angloi^ 
youloient  fe  fervir. 

Il  écoit  à  propos  de  leur  infînuer  que  lej 
Anglois  pxécendoienc  avoir  un  Empire 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  rien  far 
<^C  qui  regardait  la  Lettre  du  Roi  d'Angli!' 
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ferre.  On  leur  fit  des  prcfens  d'habirs  de' 

campagnes  à  eux  &  à  leurs  Femmes,  qu*iis 

je  gardent  que  pend^afir  le  voyage.  Au  re-^ 

te  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'avoir  nos  pri-' 

mniers  François  qui  reftoient  chess  eux. 

lonfieur  de  Callieres  rélolurpeu  de  tems^^ 

jpiés  leur  déprt  d'envoyer  au  Chevaliet 

le  Bellomont  la  Lettre  du  Roi  d'Angle- 

;rre  j  il  en  chargea  Monfieur  de  la  Val- 

ierc.  Major  de  Montréal  ;  &  afin  que' 

Bette  Députation  répondit  à   celte  que 

ivoit  reçu  Monfieur  le  Comte  de  Fronie- 

lac  l'année  précédente ,  par  l'arrivée  de' 

Ir  Dellius  Miniftre  d'Orange,  il  pria  le 

hit  Bfuyas  d'accompagner  Moniteur  de' 

Valliere.  Aitiïiies  Iroquois  eurent  plus- 
ieurs éclairciflsmens  avec  les  Anglois  fur 
iette  prétendue  j on 611  on  entre  les  deux^ 
"ouronnes ,  dont  ils  vouloieht  être  ton- 
jours  indépendans.  Il  y  eut  alTèz  de  repra- 
shes  de  part  ôc  d'autre  ;  cependant  les* 
\nglois  uferent  de  beaucoup  de  ménage- 
ii^ens,  car  pour  peu  qu'ils  les  euiïent  ai-* 
[ris,  ils  auroient  bientôt  perdit  l'amitié 
ie  ces  Peuples  ,  qu'ik  ne  confervoienD 
ju'à  force  de  prefens. 
Les  Iroquais  profitèrent  en  mcme  remp^ 

ce  repos  &  de  cette  tranquillité  ,  pour 
porter  le  fer  &  le  feu  chez  les  Iflinois ,  ^ 
w  Miauiis.  Ceux-ci  n  aimoient  pas  qu'ils^ 
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s'aprochafTcnt  de  fi  prés  de  rendroitoll 
ils  chaffoient,  étant  perfuadez  quecefe. 
roit  une  occafion  de  faire  quelque  coup 
lorfqu'ils  fe  trouveroient  fuperieurs. 

Nos  OuiaouaKS  qui  chadbient  danslej 
bois  &  qui  ne  pouvoient  pas  encore  favoiri 
que  la  Paix  étoit  faite  ,  enlevoient  de 
tennps  en  temps  quelques  chevelures  d't 
roquois  qui  challoient  au  détroit  des  lacs 
Herier  &  fainte  Claire.  Il  n'y  etîlt  que 
nos  Iroquois  de  Montréal  qui  cha(Ioient| 
enfemble  d'un  commun  accord  dans  le 
quartier. 

Nos  AlgonKÎns  s^'maginanr  qu'il  yaïul 
loit  de  !a  fureté  de  fe  joindre  avec  ceux. 
ci,  fe  mirent  de  la  partie*  Un  Iroquois 
ayant  trouvé  par  hafârd  la  cabane  d'une 
Iroquoife  du  Saut  ,  lui  demanda  C\  elle 
n'avoir  point  aperçu  des  Algonkins }  Elle 
conjectura  dans  le  moment  que  les  Iro. 
quois  cherchoient  à  faire  coup  fur  eux;| 
elle  lui  dit  qu'elle  n'en  avoic  point  de 
connoiffance.  (Quelques  heures  après  11* 
roquois  trouva  lïn  jeune  enfant  qui  lui 
dit  qu'il  y  avoit  aux  environs  quelqnesl 
cabanes  d'AIgonKins  -^  il  fut  outré  de  la 
leferve  de  cette  femme  ,  &  vint  luien| 
faire  un  fenfible  reproche ,  fans  lui  don- 
ner cependant  aucun  fujet  de  méfiancc.l 

L'Iroquoife  en  donna  ayis  auffitôc^l 
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ecux  de  fa  Narion.  Nos  Chrétiens ,  &  fur 
tout  les  AlgonKins,  fe  mirent  lur  Udéfen- 
five,  fe  retranchant  dans  des  Forts  d'ab- 
batis  d'ubces.  Un  Chef  de  guerre  fe  miC' 
en  Campagne  ,  pour  demander  au  Che- 
valier de  Callieres  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
dans  une  pareille  conjedure  ?  Il  leur  dé- 
fendit de  commencer,  mais  il  leur  dit  3. 
que  fi  les  Iroquois  les  attaquoient  il  fal- 
lait fe  défendre; 

Quand  les  Iroquois  virent  qu'ils  avoienç*' 
manqué  leur  coup  ,  ils  envoyèrent  aux* 
Algonkins  des  prefens  pour  les  prier  de 
chalTer  d'union  &  d'inclination. 

Ce  détroit  avoir  été  abandonne  pendant 
dix  ans,  fans  qu'aucune  Nation  osât  y  allep 
Ichader  en  fureté.  Ou  y  tua  une  quantité- 
Iprodigieufe  de  Cerfs  ,  de  Chevreuils ,  &; 
d'Orignaux. 

Les  Iroquois  prévoyant  que  les  Frau- 
Içois  ne  s'accommoderoient  pas  cout-à  fai:^ 
de  toutes  les  menéies  que  Ton  tramoic' 
contre  lears  Alliez  ,  députèrent  quelques, 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfîeur 
de  Callieres  de  ne  pas  s'impatienter  (i  la- 
[Nation  ne  pouvoit  envoyer  (î  tôt  des  Dc- 
jputezr  Ce  Chef  dit  que  les  Députez  étant- 
[retournez  l'Automne  dernierede  Qaebec 
àOnnontagaé  ,  où  ils  firent  le  raport  da' 
ce  qui  s'étoit  pallé  au  Couleil ,  n'avoien^ 
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trouvé  qu'Anagoga  &  Gagouer.iara,  Jeut 

Vieillards,  cous  les  autres  étans  partis  pour 
la  chaiïe.  Il  en  revint  quelques-uns  qui 
nous  chargèrent  d«  vous  venir  voir  de 
nouveau ,  pour  vous  prier  d  avoir  patien- 
ce  ,  &  vous  dire  qu'après  le  retour  de 
leur  chaffe  ,  qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  ,  les  Confiderables  de  chaque  Na. 
tion  décendront  pour  vous  trouver. 

Nous  avons  paflfé  au  Fort  Frontenac  j 
Con^me  nos  Anciens  nous  l'avoient  dit, 
pour  y  demander  un  François  qui  nous 
amenât  ici  vous  parler  :  nous  y  trouvions 
des  hardes,  6c  autres  chofes  à  traiter  au* 
trefois ,  mais  on  ne  veut  rien  nous  don. 
ner,  n*y  même  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  Fort  ,  finon  à  quelques  Chefs. 
Nous  avons  apris  à  Onnontagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
Tfonnontouani. 

Monfieur  de  Callîeres  lui  répondit; 
Monfeigneur ,  qu*il  n'y  avoir  que  des  Sol- 
dats au  Fort  Frontenac  pour  le  garder,  & 
qu'ils  ne  font  point  gens  à  traiter,  que  les 
chofes  demeureront  comme  elles  font  jnf- 
ques  à  ce  qu'ils  aycnt  exécuté  fa  parole 
qu*ils|  lui  avoient  donnée  pluficurs  fois,& 
celle  qu'ils  lui  donnoient  encore  à  prefent, 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
tiendront  trouver  dans^  le  temps  des 
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fcSjpour  terminer  entiercmeiic  toutes  les 
affaires  qu'ils  avoient  enfeinb!e,&  pout 
lui  demander  ce  qu'ils  pourroient  defirer 
de  lui,  dont  il  leur  donnera  une  entière  fa- 
tisfaéiion.  J«  ne  fuis  point  fufpris,  dit-il , 
du  coup  que  les  Miamis  ont  fait  fur  vous^ 
parce  que  c*eft  fans  doute  pour  fe  ven- 
ger de  celui  que  les  Tfonnontouans  firent 
l'Automne  dernière  dans  leurpaïs  Si  vous 
aimez  à  terminer  les  affaires  &  faire  cef- 
fer  toute  hoftilité  ,  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  fe  voir  ,  &  on  ne  peut  rétablir  autre- 
ment la  bonne  intelligence. 

Les  Iroquois  commencèrent  à  faire  de 
ferieufes  reflexions ,  ils  tinrent  plufieurs 
Confeils  généraux  ,  oiï  les  plus  judicieux 
rapellerent  tout  ce  qu'avoit  fait  pendant 
«iix  ans  le  Comte  de  Frontenac  contre  la 
Nation  ,  ils  avouèrent  qu'il  les  avoit  trai- 
tez cruellement,malgrc  les  irruptions  con- 
tinuelles qu'ils  avoient  fait  par  tout  le  Ca* 
rada.  Après  tout,  dirent- ils  ,  concluons 
avec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nous 
avons  terminé  avec  le  Gomte  de  Fron- 
tenac, 

On  vit  arriver  à  Montréal  au  commen- 
cement de  Juillet,  avec  une  joye  univer- 
felle,fix  AmbalTadeurs  Iroquois,  Harat- 
fion;  &  de  la  part  desOnnontagueZjTfon- 
kaeftfuam  ,  Aouenano  ,  Tonarengou^- 
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nion ,  de  TehaftaKous  de  la  parc  des  Tfon* 

noncouans. 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  quelques 
jours  Monfieur  de  Calliers  leur  donna  uns 
Audience  publique  ;  il  apella  les  Supe. 
rieurs  du  Serninaire  de  faint  Sulp!ce,de3 
Jefuites ,  &  des  Recolets  j  &  la  plufoart 
des  Officiers  s'y  affetftblerent.  Les  princi. 

fsaux  Chefs  de  nos  Iroquois  du  Saut&ds 
a  Montagne ,  &  des  Algonkins ,  ne  man- 
querent  pas  de  s'y  trouver. 

Maricour  ,  que  les  Iroquois  regardent 
comtfie  leur  Fils  adoptif, marcha  à  lacées 
des  Ambailadeurs  depuis  la  porte  delà 
Ville  jufques  à  la  m  ai  (on  du  Chevalier 
de  Callieres ,  qui  en  efl  à  trois  cens  pa;. 
Tehaftaxout  tenant  enfuite  le  premief 
rang,  les  autres  fui  vans  de  file,  commença 
à  chanter  d'une  voix  trifte  &  lugubre, 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à  la  guerre  ,  prenant  à 
témoin  le  Ciel  ôc  le  Soleil  comme  ils 
agiiïoient  de  bonne  foi. 

O  vous  morts,  dit-  il ,  fortéz  la  tête  ds 
là  terre  pour  écouter  ce  que  je  dis ,  &  m 
demandez  pis.3  ae  vengeance,  la  Paixeil 
faite.  Il  finitîoit  par  les  paroles  fiai,  Hai) 
qui  eft  la  complainte  la  plus  douloureufs 
dont  cette  impitoyable  Nation  puiffe  k 
lâiiler  toucher..- 
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Ces  AmbalTadeurs  en  entrant  chez  le 
Chevalier  de  Callieres  prirent  chacun  leur 
place, ils  ne  voulurent  point  parler  que 
Joiicaire  fon  Maréchal  des  Logis  n'y  fut, 
(ju'ils  regardent  comme  leur  hls  adoptif. 
11  fuc  pris  dans  un  combat  -,  la  fierté  avec 
laquelle  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui 
vouloit  le  lier  pour  lui  biûler  les  doigts  ,< 
en  attendant  que  l'on  porta  la  Sentence  de 
mort  contre  lui ,  fut  caufe  que  les  autres* 
lui  donnèrent  la  vie  ,  fes  camarades  ayant 
été  tous  brûlez  à  petit  feu  llsKadopterent, 
&  la  confiance  qu'ils  eurent  en  hii  dans  la' 
fuite,  les  a  obligez  de  le  faire  comme  Mé- 
diateur dans  toutes  les  négociations  ,  ât 
vous  verrez,  Monfieur,  l'eftime  qu'ils  lui 
ont  toujours  confervée. 

Teharftakout  voyant  qu'il  étoit  tempsf" 
de  parler  s'expliqua  ainfi. 

Par  un  Premier.  Collier. 

Onortio  »  mon  Père,  l'Onontagiié  mon 
Frère  aînéy.qui  a  plus  d'cfprit  que  moi^  eft 
venu  ici  poiit  vous  parler  de  notre  part  ; 
&  comme  il  vous  a  témoigné  que  vous 
fouhaitiez  de  voir  votre  Fils  le  Tfonnon- 
touan,  nous  fommes  venus  pour  vous  ra- 
conter que  nous  avons  fçû  par  Corlad , 
(c'eft  ainfi  qu'ils  apellent  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  )  que  les  deur 
grands  Onomio  de  France  &  d* Angleterre^ 
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ont  fait  la  Paix  en  Europe ,  &  qu'ils  fob^ 
haicoient  qu'elle  fut  faite  en  ce  païs  :  qu'ils 
avoient  ordonné  que  les  Sauvages  qui  ont 
été  en  guerre  jufques  à  prefent  celTeroient 
les  ades  d'holblicé  -,  &  pour  cet  effet  Cor- 
kid  nous  adefFendu  de  fraper  fur  les  Fran- 
çois n*y  fur  les  Sauvages  Tes  Alliez,  ô^  nous 
a  dit  qu^  ceux  qui  n'obeïïont  P.4S,les  deux 
Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Fiance  &  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  avoient  ordre  de 
fe  joindre  pour  Fes  châtier.  Dans  cette  af- 
furance  nous  fommes  allez  à  la  chaiTe,oi 
^tant  il  nous  a  été  tué  cinquante  cinq  per« 
fonnes,  tant  par  les  Ouiaouaks  vers  le  de- 
troit,  les  Iflinois  dans  la  rivière  Oyoquf, 
par  les  Miamis  dans  la  rivière  Ghouegen, 
Nous  avons  encore  la  Haçhevà  la  tête^; 
»ous  venons  favoir,  notre  Père,  s*il  la  veut 
retirer  ,  ou  la  faire  ôter  par  fes  Alliez. 
Par  un  D  e  ù  X  r  e'  m  e. 
C*efl:  au  nom  des  quatre  Nations  îfo- 
quoifes  ,  Onnôntaguez ,  Tfonnontouans, 
èoyogouins,  &  Onneyouis  que  je  parle. 
Feu  Ifi  Comte  de  Frontenac  nous  ayant 
dit  que  nous  pouvions  faire  nos  affaires  fe- 
parement  des  Aniez  ,  j*ai  obeï  depuis  ce 
temps- là  à  la  défence  qu-il  m'avoit  faite 
d'aller  en  guerre ,  par  la  convention  qui 
sivoit  été  faite  de  part  &  d  autre.  Mais  les 
QutaouaKs  ^.Miâmis^  Iflinois  &  autres  vos 
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I Alliez  d'enhaut  n'ont  pas  fait  de  mémo: 
ainfi  je  vous  ptie,mon  Pcre,de  leurôcer 
la  h^che  afin  qu'ils  ne  f râpent  plus ,  &  fi 
je  ne  me  defFends  pas  ce  n'ed  pas  manque 
décourage,  mais  c'eft  que  je  veux  vous 
[obeïr. 

Par  vn  Thoisie'me. 
Comme  nous  avons  ouï  dire  que  vout 
lavez  toujours  une  Chaudière  fufpendue 
pour  la  guerre,  nous  vous  donnons  ce  Col- 
lier de  la  part  des  quatre  Nations  pour  U 
lienverfer. 

P  A  B.     UN      Qu  A  T  R  J  e'  M  E. 

Le  Soleil  eft  témoin  de  ce  que  je  dis  J 
16:  que  je  fouhaite  la  Paix ,  c'eH  lui  qui  en 
eft  le  maître,  &  de  la  guerre ,  il  punira 
ceux  qui  violeront  la  Paix.  Je  deman* 
de  à  Ommio  d  amener  la  robe  noire,  (  c'eft 
le  Père  Brayas  )  les  Sieurs  de  Maricour  ôc 
joncaire  mes  Fils  ,  tous  les  Iroquois  les 
voyant  ne  douteront  plus  d'une  fincere 
Paix ,  ils  ramèneront  tous  les  prifonniers 
François  &  Sauvages  Alliez  qui  font  chez 
[flous,  fans  qu'il  en  rede  aucun. 
Par  un    Ginqjjie'me, 

Nous  avons  apris  qu'il  y  a  un  de  nos 
Uens  prifonniers  parmi  les  Algonkins,nous 
prions  notre  Pere  Onontio  de  lui  ouvrir  les 
jrifons  5  cette  affaire  preffe  parce  qu'ils 
[vont  s'éloigner  d'ici,  ^  nous  ne  rauriotig 
?âsde  long- temps. 
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Par    un    5  i  x  i  i:' m e. 

Je  ratiBe  par  ce  Collier  tout  ce  cjuej'ai 
die  au  nom  des  quatre  Nations  :  je  planu 
l'arbre  de  Paix ,  afin  que  tout  le  monde  le 
regardant  on  fâche  que  je  Tai  demandé. 
Par    un    S  e p t  i  e'  m  e. 

J*ai  planté  l'arbre  de  Paix  ,  ôc  par  ce 
Collier  i?  demande  que  1*«  n  nétoye  lou. 
tes  les  rivières  où  il  y  a  bien  des  pierres, 
afin  que  les  chemins  foient  hbres,&quj 
1*011  puiile  ail  .  &  venir  en  Pa^x. 
Par    un    Huîtie'me. 

Q^and  nous  avons  renvoyé  Joncaire 
tiotic  Fils,  nous  avons  fouhaité  qu'il  alli 
ôc  vint  pour  nous  faire  (avoir  les  (mu 
mens  à'Ononrio  »  &  lui  porter  les  noirci. 
Nous  rétâblidons  Plénipotentiaire  des  at 
faires  des  Tfonnontouans  ,  comme  Mari» 
cour  eft  celui  des  Onnontaguez. 
Par  3.  Branches  de  Porcelaine, 

Nous  di.ions  à  Omntio  >  par  les  bian. 
jches  de  Porcelaine, que  le  Père  de  Joncai* 
j:e  qui  faifoit  les  bonnes  aiFaires  ,  6c  qui 
ctoit  porté  pour  l^  Paix ,  étant  moi t, nom 
avons  choifi  Tona^akoat ,  le  plus  pioclie 
parent  de  fa  Famille  pour  itre  fou  Pee, 
ayant  l'efprit  auffi  bien- fait  que  fon  H. 
jdecedeur.  Ne  vous  étonnez  pas  Or.ofim  • 
liôtre  Père,  fi  nous  nefonimes  venus  quî 
de  deux  Nations^  ceA:  Pitre  Schuis, En- 
voya 
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Ifoyé  de  Mondeur  de  Bellomont ,  qui  a** 
\si\\i  fçû  que  nous  étions  prêts  à  partie 
Ipour  vous  venirtrouver  tous, Suivant  I4 
parole  que  nous  vous  avions  donnée  ,  eft 
Ufsnu  chez  nous  pour  nous  empêcher  de 
{iécendre  \  mais  nous  n'avons  pas  laillé 
jde  paicir  malgré  lui  pour  venir  ratifier  la 
Paix  au  nom  des  quatre  Nations ,  pendant 
jque  nous  avons  envoyé  les  Goyogouint 
^  les  Onneyours  nos  Enfans ,  fa  voir  pour- 
quoi il  s'opofoit  depuis  fi  '  ng- temps  que 
nous  vinflions  vers  notre  Père  Onontto» 
pour  terminer  entièrement  les  affaires. 
TehaiftaKout  fe  tournant  du  coté  des  AU 
gonkins,  leur  porta  la  parole.  L'Hirei 
dernier  tu  vins  me  joindre  à  ma  chafTe  ^ 
oà  je  reçus  un  prefent  de  ta  main  conte* 
liant  vingt  Peaux  paffées ,  &  fix  à  fept 
Cadors.  Tu  me  dis  par  là  que  puifque 
rous  étions  comme  en  Paix  ,  nous  euf. 
fions  à  nous  regarder  en  frères  ,  &  non 
Uornaie  Ennemis ,  nous  faiie  plaifir  les 
luns  les  autres,  .i^and  nous  nous  trouve- 
jrions  manquans  de  quelque  ciiofe  dans 
les  Forêts  ^   ne  faire  qu'une  Chaudière 
[.encre  toi  &  moi  ^  S>c  boire  le  même  bouil- 
lon comme  véritables  frères. 

Je  partis  quel(}ue  temps  après  pour  ai- 
ller répondre  à  tes  prefens ,  &  je  te  portai 
la;chore  la  plus  précieufe  qu'il  y  aie  cntfc 
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pQw%  autres  hommes  ,  qui  eft  un  Collîç^ 
de  Porcelaine.  Même  comme  tu  imite  fe 
Chevreuil  qui  eft  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  lautre  ,  n'ayant  point  de  lieu afîuré 
j*ai  fuivi  tés  piftes  ,  &  je  n'ai  trouvé  que 
la  place  de  ton  corps ,  mais  il  n'y  étoit 
plus  ;  ainfi  je  fuis  bien. aife  de  te  trouver 
Rêvant  nôtre  ^^x^  Ononûo  »  pour  te  dire 
en  fa  prefence  que  j'acciepte  l'offre  que 
;tu  me  fis  dans  le  moriierit ,  de  nous  regar. 
der  d*orénavi:at  comme  frères ,  d'oublier 
le  pa(Té  ,  &  d'encourager  réciproquement 
jiotre  Père  de  nous  faire  vivre  eii  bonne 
intelligence  comme  nous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  té  promets  que  nous 
lie  ferons  qu'une  Chaudière  ,  &  boironj 
le  même  bouillon ,  comme  de  véritables 
frères;  ainfi  finit  l'Audience.  On  les  ré- 
gala pendant  deux  ou  trois  jours  ,  on  les 
^t  boire  avec  les  Algonkins.  Ce  feroitun 
trop  grand  détail,  "Monfeigneurjfi  je  rapo^ 
tois  tous  lés  griefs  qu'ils  fe  reprochèrent 
Jes  uns  aux  autres  pendant  ce  temps ,  cha- 
cun fàifarit  tropbée  du  nombre  de  cheve- 
^ures  qu'ils  avoieht  enlevées  &  de  toutes 
ies  expéditions  qu'ils  avoient  faites.  Mon- 
fieur  de  Callieres  leur  fit  réponfe  avec  te 
rnêmes  formalitez. 

Par    un    Prbmier  Coliter. 
^onfieui:  de  Bclloraont  ne  vous  a-t'ilrieç 
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Jif  au  fujet  de  ce  qui  s'eft  pa(îé  entre  i« 
U:mà  Onomio  ôc  celui  d'Angleterre,  vous 
deviez  l'avoir  fçû  par  Onhontfiouatin  &: 
les  autres  que  vous  m'avez  envoyez  l'Au- 
tomne dernière. Les  deu^  Rois  font  demeu- 
Irez  dacord  qu'ayant  fait  la  Paix  vous  de- 
Nez  en  joiiir  ^ufïi-tiien  que  \q  reftc  des  Sau- 
Ivages ,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  dit  aux  On- 
nontaguez  qui  font  venus  me  parler,  qu'il 
étoitneceikire  que  les  Députez  de  chacu- 
ne de  ces  Nations  vinflent  auflî  pour  favoir 
leurs  fentimens,  &  prendre  les  moyens  d* 
nous  accommoder  avec  toutes  les  Nations. 
Cependant' je  ne  vois  point  d'Onneyouc 
n'y  de  Goyogouins  ,  Se  vous  me  dites  en- 
fuite  de  vos  Colliers  que  ce  font  les  An- 
gioisqui  font  venus  àOnnontagué  qui  les' 
ont  empêché  de  partir  avec  vous ,  furquoi 
Vous  m'ajoutez  que  v 011s  les  avez  envoyez 
vers  Mr  de  Bellomont  ,  pour  favoir  les 
raifons  qu'il  a  de  s'opofer  depuis  fî  long^ 
temps  à  la  dépuration  que  vous  devez  me 
[feire  tous  enfemble. 

Par.  un  Second. 
Q^ioi  qu'on  n'ait  point  fatisfait  à  es  que 
javois  demandéjVous  êtes  tous  des  Cond- 
derables  d'Oanontagué  Se  Tfonnontouan. 
Je  veux  croire  que  vous  me  parlez  au  nqurv 
des  deux  autres  Nations  ïroquoifes ,  j'ai 
déjà  agi  auprès  de  tous  les  Sauvages  pouc- 

N  1 


144  H  ivoire  des  Mann 

êier  leur  hache ,  conformément  à  l'ordre 
du  grand  Onontio  j  en  attendant  votre  ar< 
nvée,  fuivant  les  promefles  que  vous  m'a. 
vez  fouveni  réitérées  ,  mais  votre  long 
retardement ,  joint  au  coup  que  vous  avez 
fait  chez  les  Miamis  il  y  a  environ  unan, 
où  vous  avez  bîeiïé  un  de  fcs  Sauvages 
Se  tué  un  François  ,  à  fans  doute  cauféles 
coups  que  vous  me  dites  qui  ont  étc  faits 
fur  vous  par  les  Nations  d'enhaut ,  dont 
je  fuis  fâché.  Comme  il  eff  necellaire  qu'il 
vienne  ici  des  Députez  de  ces  Nations, 
afin  que  je  puifle  leur  parler ,  il  faut  auffi 
que  vos  Confidcrables  s*y  trouvent  dans 
trente  jours ,  qui  eft  le  temps  que  je  Icut 
ay  marqué  ,  ayant  envoyé  pour  cela  un 
canot  à  MichilimaKinak  pour  les  engager 
die  décendre. 

Par    V  h  T  ?i  o  i  s  r  e*  me. 

Ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  Chau- 
dières de  guerre  feront  reiiverfées  que 
nous  rafermirons  enfemtrle  le  grand  ar- 
bre de  Paix  que  vous  verrez  déplanter, 
&  que  toutes  les  difputes  finiiont,en  forte 
que  vous  puifliez, aller  6c  venir  en  fureté. 
Par    un    Qjtatrie'me. 

Pour  avancer  une  afFaire  de  cette  con* 
feqaence,  je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maricour  &  Joncaire  ,  &  j'en 
prierai  aufli   le  Père  Biuyas  ,  qui  ironî 
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avec  vous  pour  chercher  nos  prifonnieis 
François  &  Sauvages  nos  Alliez  ,  &  les 
ramener  avec  les  Députez  des  quatre  Na- 
tions que  je  vous  demande  ,  à  conditiori 
qu'il  reftera  ici  quelqu'un  d'entre  vous 
jufqnes  à  leut  retour  ,  qui  n'auront  pas 
lieu  de  s'ennuyer  par  les  bons  traitemens 
que  je  leur  ferai  faire. 

Par    u^    C  I  N  QjJ  I  e' M  E. 

A  votr^  arrivée  je  ferai  mettre  en  li- 
berté les  prifonniers  que  vous  me  nom- 
merez être  parmi  nous  &  nos  Sauvages, 
cependant  je  commence  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  eft  chez  les  Algonkins , 
pour  vous  faire  connoître  la  fincerité  avec 
laquelle  j'agis  <iomme  vous  att/îî-bieii 
qu'eux  5  lïiais  ne  manquez  pas  de  me  ren- 
voyer leurs  deux  petites  Filles  que  je  vous 
ay  déjà  demandé  avec  un  Loup  qu'on  m'a 
dit  être  chez  les  Goyogouirts. 
Par  u  h  s  i  x  i  e'me. 

Je  fuis  fâché  de  la  mort  de  Joncaire  ,* 
fâchant  qu'il  avoij  Teforit  bien  fait.  J,e 
fuis  bien  aife  que  vous  lui  ayez  fubftitué 
TonataKout  à  fa  place ,  puifqne  vous  mo 
dites  qu'il  lui  refTemble  dans  fes  bonnes 
intentions.  Voilà  un  Collier  que  je  vous 
donne  ,  pour  vous  marquer  que  j'entse 
dans  votre  fentiment ,  &  je  confens  que 
k  Sieur  Jonçairç  ferve  pour  aller  ôc  veair 
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vous  porter  ma  parole  y  ôc  me  raporter 

la  votre. 

Les  Iroquois  écoutèrent  avec  affcz  d'à- 
tention.touies  ces  rcponfes,  ils  laifferent 
pour  otages  quatre  de  leurs  Âmbailadeurs 
pour  gage  de  la  parole  qu'ils  avoient  don. 
née  de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeil 
des  Chefs  Abenaguis  de  Lacadie,  quié- 
toient  venus  faire  des  plainte^  à  Monfieur 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  leur 
avoient  envoyé  des  Colliers  pour  les  en- 
gager de  quitter  nos  intérêts ,  leur  repre- 
Sentant  qu'ils  auroient  beaucoup  plus  d'à* 
grémens  s'ils  s'attachoient  parmi  les  An- 
glois.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  de. 
snander  aux  Iroquois  le  motif  qui  les  a- 
voit  engagez  à  faire  ces  fortes  de  démar- 
ches^parce  que  les  affaires  commençoient 
à  prendre  un  meilleur  train^  mais  nos  Iro- 
quois Chrétiens ,  les  Hurons  &  les  Abe- 
naguis, leur  parlèrent  avec  tant  de  fierté, 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  contens 
de  l'affedion  qu'ils  pottoient  à  la  Nation 
Françoife. 

Nous  n'avions  jamais  eâ,  leur  dirent  ils, 

qu'un  cœur  ,  Ôc  une  même  volonté  avec 

.  Omnttdy  ainfi  qu'une  même  hache,  l'ayant 

jcttée  dans  le  fond  de  la  terre ,  &  mis  un 

gros  Rocher  dellus ,  &  yfaifantpaffcr  un« 
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granc^e  rivière  ,  ^fin  que  pcrfonne  ne 
puiffe  jamais  la  retrouver,  La  notre  efl: 
tombée  en  même  temps  avec  la  tienne  ^ 
qae  ce  ne  foit  pas  de  bouche  que  tu  parle 
mais  du  cœur ,  ôc  que  cette  bile  qui  ta  re- 
fté  jufqu'à  prefent  dans  le  corps,  ne  vien- 
ne plus  fur  le  bord  de  tes  lèvres  pour  s'en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  cœur  com- 
me il  a  coutume  de  faire.  Jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Père  &  devant  nous 
tous ,  &  qu'il  n'en  refte  plus.  Pour  nous 
nous  n'avons  plus  de  hache,  puifqu'O- 
mntio  a  jette  la  tienne. 

Ces  paroles  étoient  remplies  d'affez 
d'amertume  devant  une  Nation-,  qui  d'ail- 
leurs ne  s'en  embaralîoit  gueres.  Chofe 
étrange  que  trois  à  quatre  n>ille  âmes  faf- 
fent  trembler  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvelle  Angleterre  fe  trouve  trop 
heureufe  de  ménager  leurs  bonnes  grâces. 
La  Nouvelle  France  eft  fouvent  defolée 
par  leurs  guerres  ,  &:  on  les  craint  dans 
l'étendue  de  plus  de  quinze  cens  lieues  de 
païs  de  nos  Alliez. 

Cette  Paix  ne  pût  êtrcafTez  autentique , 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  trravé 
mauvais  qu'elle  eut  été  conclue  fars  leur 
participation.  Ils  favoient  que  le  Comte 
de  Frortenac  les  avoir  trop  aimez  pour  ne 
ks  y  pas  comprendre.  On  jugea  donc  à 
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propos  de  donner  le  Rendez- vous  gênerai 
au  commencennient  de  Septembre,  pour 
allumer  unanimement  le  fèu  de  Paix. 

Le  Père  Bruyas ,  Maricour  ôc  Joncaire^ 
partirent  en  Canot  pour  leur  Amballade 
avec  le  refte  des  Iroquois.  Ils  arrivèrent 
tous  à  Gannentaa ,  où  les  Iroquois  les  aî- 
tendoient  avec  impatience.  L/empr élé- 
ment qu'ils  avoient  de  les  recevoir  futii 
grand ,  qu'ils  fe  jetteient  à  mi- corps  dans 
l'eau  pour  les  porter  à  terre.  Qijelques 
vieillards  qui  étoient  venus  au  devant  ex- 
hortèrent ceux  qui  étoient-îà de  débarquer 
tout  le  bagage  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu*un  Ancien  ,  de  Chef  de  guerre , 
Its  harangua. 

C'eft  maintenant',  difoit-il,  que  nons 
ire  doutons  plus  de  la  droiture  &  de  la 
fincerité  du  cœur  de  notre  Père  Ortomio , 
qui  nous  a  envoyé  la  P.obbe  Noire ,  & 
notre  fils  Joncaire.  Notre  terre  va  deve- 
nir belle  ,  vous  ferez  témoins  demain  dç 
k  foi  de  tous  nos  guerriers  ,  quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re* 
fte  de  cette  journée  des  giandes  fatigues 
du  Voyage. 

Maricotu  leur  répt)ndit  par  quatre  bra& 
fés  de  tabac.  Nous  remercions ,  dit-il , 
celui  qui  elt  Maître  de  la  vie  ,  de  la  gracs 
qia'il  nous  a  fait  d'être  arrivai  à  bon  port 
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foc  les  terres  de  nos  enfans ,  ôc  pour  vous 
remercier  de  la  peine  qiie  vous  vous  êtes 
donnéff  noiis  vous  Éaifons  prefeni  de  ce 
tabac. 

A  peine  eurent  -  ils  fait  le  lendemaia 
une  lieue  à  travers  les  bois,  que  Ton  trou- 
va fur  le  chemin  plufieurs  Sauvages  ,  qui- 
dans  rimpaiience  de  les  voir  leur  appor- 
tèrent dés  fucets  de  bled  d'Inde ,  *  des 
fruits  &  du  pain ,  avec  des  marques  d'une 
véritable  joie. 

Lors  qu'ils  furent  à  uii  quart  de  lieue 
d'Oiinontaguc  ,  un  Ancien  les  pria  de 
s'arrêter  pour  faire  leur  entrée  avec  ordre. 
Il  mit  à  la  tête  de  nos  AmbaiTadeurs  un 
François  qui  porcoit  Pavillon  blanc.  Ma-* 
licour  marcha  à  quelque  pas  de  diftance  ^ 
le  Père  Bruyas  &  Joncaire  le  fuivirent,  les 
autres  François  qui  les  accompagnoient 
ctoient  un  peu  plus  loin  de  file.  Ils  allè- 
rent dans  cet  ordre  jufqu'à  la  vue  d'Oiv- 
nontagué ,  où  tous^  les  plus  confiderables 
s'ctoient  alTemblez;- 

Tèganifforens  les  complimenta ,  il  lear' 
jerta  pour  cet  effet  trois  cordes  de  porce- 
laine fuivaiit  la  coutume.  Il  elTuya  pat 
l'une  leurs  larmes ,  pour  effào^r  la  perte 
des  François  qui  avoient  été  tuez  pendant 
la  guerre. 

"^C'eft  U  tige  »  <ia;  a  le  goth  de  U  canne  de  Sacte« 


^O'         IIi(loirâ  des  Mœnr's 

Il  leur  déboucha  la  gorge  par  la  fécond 
<k  ,  afin  qu'ils  pMent  parler  avec  pins  de 
facilité  ;  &  par  la  troifiéme  il  nettoya  la 
natte  ,  gâtée  par  le  fang  qui  avoit  été  lé- 
pandti  de  part  Ôc  d'autre. 

Le  Père  Druyas  piit  la  parole ,  lui  té- 
nrtoignant  la  joye  qu'ils  avoient  de  la  ma- 
niere  obligeante  avec  laquelle  il  les  rece< 
voit.  Ces  limites  finies  l'Orateur  exhor- 
ta les  guerriers  d'aller  quérir  promtement 
leurs  fufiis ,  pour  faluer  les  AmbalTadeurs 
à  l'entrée  du  Fort.  Ils  y  entrèrent  au  bruit 
de  la  mourqueterie  ,  &r  furent  conduite 
dans  une  cabane  des  plus  bcl'es  ,  où  ils 
furent  régalez  de  fucets  de  blé  d'Inde  ,  & 
d'une  Chaudière  de  Sagàmité  ,  qui  ctoit 
compofée  de  Chevreuil  &  de  blé  d'Inde, 
le  tout  broyé  j&  on  attendit  avec  impa» 
tience  le  Plénipotentiaire  des  Tfonnon. 
touans,  des  Goypgouins  ,  &  des  Onne- 
youts.  Le  Père  Bruyas  &  Maricour  allè- 
rent vifiter  pendant  ce  temps  tous  les  Et 
claves  François  qu'ils  purent  rencontrer. 
Ils  ne  paroilToient  pas  avoir  grande  emie 
de  s'en  retourner  :  d'ailleurs  il  falloir  ga- 
gner à  force  de  prefens  ceux  qui  les  a- 
voient  adoptez. 

Il  y  en  eut  plqfieurs  qui  ne  voulurent 
jamais  les  accorder  ^  quelques  promcITes 
qu'on  leur  fie.    Quelques-uns  de  fcs  pti- 


&  Méiximei  des  JnquoU.  i^ji 
Lfonniers  étoienc  fi  accoutumez  à  cette 
[vie  fauvage ,  qu'ils  rçfuferent  de  venir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s'aflem- 

[blerent  le  dix  Août  dans   la  cabane  du 

fConfeil  ,   où   nos  AmbafTadeurs  furcac 

apellez  pour  y  prendre  leur  place ,  on  Tp 

falua  de  parc  &  d  autre  ,  nos  François  fi- 

lient  prefent  de  deux.b'-î^iïes  de  tabac  à 

[chaque  Député.  Les  Aiiiez  eurent  la  prc- 

|,caution  d*y  envoyer. leurs  Députez,  foit 

qu'ils  fulTent  bien  ai fe  d!être  compris  daiijS 

\h  Paix  générale  ,  foit   qu'ils  voululletic 

/avoir  tout  ce  qui  fe  paiTbroit  da;is  les  dé- 

llibcrations. 

Le  Père  Bruyas  fe  leva  aprts  avoir  in- 
livoqué  le  Saint  Efprit  ,  &  expofa  le  fujet 
qui  l'avoir  engagé  de  venir. les  trouver  4e 
jja  part  de  Monfieur  de  Callieres ,  il  s'é- 
tendit beaucoup  fur  cette  Alliance  qu'il 
j/alloit  faire  y  &  qui  dévoie  durer  à  jamais* 
rll  dit  que  cet  arbre  de  Paix  qu'ils  avoienc 
planté  fur  un  lieu  fi  éminent,  pour  êtr^e 
vu  de  toute  la  terre  ,  itoit  un  gage  déjà 
fidélité  qiie  l'on  devoit  avoir  réciproque- 
ment :  que  la  hache  étant  cachée  au  fond 
\h  la  terre ,  &  la  Chaudière  de  guerre 
rcnverfée ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  le 
5oleil  brilleroit  avec  éclat  fur  nos  têtes, 
La  conjoncture  prefente  des   affaires 
l'obligea  à  communiquer  fa  penfée  à  M^«» 
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ticour  ér  à  Joncaire  ,  fur  trois  Colli'cnl 
qu'il  vouloit  leur  prefcnter  de  fon  ChcfJ 
Il  exhorca  donc  les  Iroquois  par  le  pre. 
mier  à  obeïr  toujours  à  leur  Pcre ,  quel. 
que  raifon  que   ^t  aporter  le  Gouver.l 
neur.de  la  Nouvelle  Angleterre^  pour  Ici 
en  cmpcciier. 

Soit  jleur  dit  il ,  que  vous  entretenieil 
la  bonne  intelligence  que  vous  avez  tou. 
jours   eue   avec    TArglois  votre  frère, 
mais  auffi  tie  vous  oubliez  jamais  qu'oJ 
vontto  eft  v<)tre  Père,  il  vous  aime, &  il 
ne  vous  apcllc  à  lui  queppur  votre  bien, 
demandez  à  ceux  qui  font  allez  à  Mont- 
xeal  dequelle  manière  ilsy  or'-  été  reçà 
Le  fécond  Collier  qu'il  jugea  ^  propoj 
t^'ajoûtcr  ,   fut  pour  regretter  les  morBJ 
des  Tfonnontouans.  Je  pleure  mon  fils 
feprit  il,  la  perte  de  tant  deConfiderablesJ 
Ce  prefent  fut  du  goi^t  des  Iroquois ,  il 
fut  trés^bien  reçu,  iur  tout  des  TfonnonJ 
touans;.  Il  les  priaderenouveller  leurat'I 
lention  par  un  troifîéme  qu'il  vouloit  en. 
,core  leur  donner  de  Ja  part  d*^/ê«^^/?, 
dont  le  nom  efl  (\  connu  parmi  les  Nations 
Iroquoifes ,  c'efl  celui  qui  fe  donne  quel- 
quefois au  General  des  Jefuites  en  Cana* 
da.  Il  s'étendit  beaucoup  fur  l'amour  qwl 
^fenfiafe  avoir  r  oujours  eu  pour  fcs  cheKl 
tnians  les  Iroq  lois^  malgré  qui  leSoleill 

fe 


&  ÂfMximes  des  Jrotfms.  tf^ 
fc  fut  éclipfé  depuis  tant  d'années  ,  & 
voulanf  leur  infpirer  les  premières  idées 
qu'il  vous  avoic  donné  du  véritable  Efpric 
Dieu  des  armées ,  &  Maître  de  tout  l'U- 
nivers,  vous  êtes  digne  de  compaflîon  , 
vous  dit  y^fendale  pac  ma  bouche  depui» 
que  les  *  Robes'noires  vous  ont  quitté 
vosEnfans  meurent  fans  médecine,  &  ce 
qui  e(l  le  plus  à  plaindre ,  fans  baptême* 
Vous  Anciens ,  vous  guerriers  ôc  femmes^ 
vous  favez  prier  j  c'eft  ce  que  vous  avc2S 
eniieremeiTt  oublié  ,  vous  connoillez  le 
maître  du  Ciel  -,  vôtre  Père  j^fcndafi  voui 
exhorte  par  ce  Collier  à  délibérer  li  vous 
fouhaitez  une  Robe  noire  ,  il  en  à  qui 
font  prêts  à  partir ,  ne  refufez  pas  l'of- 
fre qu'il  vous  fait. 

Maricour  termina  le  Confeil  ,  ^  don- 
nant à  fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
Nacions ,  on  attendit  le  lendemain  la  ré- 
onfe  des  Colliers  ;  mais  le  Confeil  où 
es  îroquois  deliberoient  fur  les  affaires 
^es  François  ,  fut  troublé  par  l'arrivée 
d'un  jeune  Af>glois  qui  arriva  en  porte 
de  la  part  du  Colonel  Chalt ,  Aide-Major 
d'Orange  ;  &  d'un  ancien  d'Ofinontagué 
habitué  depuis  peu*  dans  la  petite  ville  de 
Codaid. 

Tome  Jr.  O 

»  Les  JefilUei!. 
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Cet  Envoyé  étant  entré  dans  la  cabane 
^u  Confeil,  tira  une  corde  de  porcelaine 
dont  on  l'avoit  charge  pour  avertir  touj 
les  Iroqiiois  de  la  paît  du  Gouverneur  gc 
^eral  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qu'ils 
cullent  à  ne  pas  écouter  Taouiftaouilîe, 
l  c'eft  le  nom  que  les  Iroquois  ont  donné 
à  Maricour,  qui  vem  dire  petit  oifeau ,  qui 
eft  toujours  dans  le  mouvement  )  qu'il  a« 
voit  apris  devoir  parler  à  Onnontagué, 
&  que  s'ils  Tavoieut  déjà  fait  ,  il  leur 
défeudoit  de  tenir  Confeil  fur  fes  pas , 
mais  de  partir  tous  inceffamment  pour  fe 
trouver  à  Orange  dans  dix  ou  douze  jours, 
.où  leur  frère  Corlard  devoit  arriver  pour 
Jeur  parler.  Ce  même  Député  ^voit  or- 
dre  d'écrire  tout  ce  gui  auroit  été  dir 
de  part  &  d'autre. 

Le  grand  Chef  ne  voulut  pas  répondre 
à  l'Anglois  qu'il  n'eut  auparavant  expli. 
que  à  nos  Ambadadeurs  le  motif  qui  avoit 
engagé  ce  Député  à  venir  à  Onnontigué, 
La  manière  de  parler  de  l'Anglois  fi  fiere 
&  (î  hautaine  ,  furprit  extrêmement  les 
Iroquois  qui  en  furent  fort  indignez ,  &| 
Teganifforcns  ne  pouvant  di(Emuler  m 
ientimens ,  s'écria  que  veut  dire  notre 
frère  Corlard  ,  comment  l'entend  il  î  Si  Ia| 
Paix  étant  faite  en  Europe  il  femblequ 
^ante  encore  la  guerre,  i?our<juoi  m\ 


&  Aïaxirhes  des  froifHoh,         i/f 
défend  il  d'écouter  la  voix  de  nôtre  Pcrc 

Ce  fat  pour  lors ,  Monfeigneur,  que  le 
Peie  Bruyas  fie  connoîcre  avec  efprit  aux 
îroquois  c[\jLOyiontto  avoit  bien  eu  foin  de 
leur  dife  que  Corlard  les  traitoic  en  Efcla». 
vps  ;  ce  n'ell  pas  ainli  que  notre  Père  en 
ufe  avec  vous ,  leur  dit- il  ,  jamais  il  ne 
vous  a  défendu  de  parler  à'  votre  Père 
Corlard  ,  ^  il  n*a  que  des  pcnfées  de  Paix. 
Joncaire  api  ou  va  tout  ce  que  dit  le  Pè- 
re Bruyas  ;  il  ajouta  qu'alîurément  leur 
frère  Corlard  ne  les  airnoit  pas,  de  vou- 
loir s'opofer  à  leur  départ  pour  termi- 
ner la  grande  affaire  de  la  Paix. 

Tous  les  Iroquois  témoignèrent  par 
leurs  applaudilTemens  qu'ils  aprouvoient 
ce  que  nos  AmbalTadeurs  avoieni  dit.  O/v 
les  encouragea  de  continuer  avec  la  mê- 
me fiielité.  Ce  fier  Emi (faire  ne  lailla  pas 
de  fe  trouver  fort  déconcerté  ^  il  connue 
aiiément  par  tout  ce  qu'on  lui  dit  pendant 
|deux  heures  qu'on  l'avoir  tourné  en  ridi- 
cule, &  il  eue  le  chagrin  d'entendre  tous 
ces  reproches ,  tant  de  la  part  des  Fran^ 
cois  que  des  Iroquois ,  fur  tout  de  l'Ora- 
teur d'Onnontagué,  qui  parut  dans  ces  oc-^ 
calions  préférer  nos  intérêt*  à  ceux  des 


Anglois, 


Cette  députation  fit  différer  de  quel- 
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ques  jours  le  Confeil ,  où  l'on  devoir  don. 
ner  Taudicnce  de  congé;  ils  voulurent  que 
l'envoyé  de  Corlard  s'y  trouvât,  mais  au- 
paravani  que  je  vous  raporte  ce  qui  s'y 
palTa,  je  vais,  Monfeigneur,  vous  faire  le 
récit  de  la  négociation  de  Joncaire. 

Il  partit  avec  quatre  François  &  deux 
Iroquois    pour  Tfonnontouan  &  Goyo- 
gouin.   Lorfqu'il  fut  fur  le  rivage  de  la 
liviere  de   Tfonnontouan   il  aperçût  les 
jeunes  guerriers  qui  le  faluerent  à  la  por- 
tée du  piftolet   d'une  décharge  de  mouf* 
cjueteric.  Lorfqu'il  mit   pied  à  terre  ils 
firent  la  même  chofe  »,  èc  Tegancot ,  !e 
giand  Chef  des  Tfonnontouans ,  lui  don. 
lîant  la  main  le  falua  de  la  part  de  tous 
les  Confiderables  &  de  toute  la  jeunelfe; 
Voilà  5  dit  il ,  une  Chaudière  de  foupe  & 
en  plat  de  viande  pour  faire  manger  ta 
Jeunefl'e  auparavant  que  d'entrer  à  Tfoii. 
jiontouan ,  on  eut  foin  de  fon  canot  &  de 
fon   équipage.   Ils  marchèrent  jufquesà 
Tfonnontouan  où  il  fut  reçu  en  Amballa- 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  moment 
après  par  trois  branches   de   porcelaine. 
L'une  lui  elîuya  fes  larmes  j  la  féconde  lui 
déboucha  la  gorge  ,  ôc  la  troifiéme  netto- 
ya fa  natte  qui  étoic  enfanglantée.  Il  ra- 
pellatout  ce  qui  s'étoit  pa(ïé  dans  les  con- 
fcils  d'Onnontagué  ,  il  reclama  le  leiiie- 


&  M^xitnes  des  JrocjHois.  ^S7 
jïiain  les  François.  Les  îfonnontouans 
s alîemblerenc  la  nuit  du  18.  de  Juillet, 
gc  lui  dirent  le  dix-neuf  qu'il  falloit  envo- 
yer un  canot  de  l'autre  côte  du  lac  Siou- 
touagué,  qui  eft  à  huit  lieues  de  là,  pour 
avoir  les  prifonniers  qui  y  étoient.  Jon- 
caire  eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfou- 
dre  par  le  peu  de  ten:)ps  qu'il  avoit  à  fc- 
jburner  dans  ces  quartiers ,  mais  d'ailleurs 
il  lui  eût  été  fenfible  de  s'en  retourner 
fans  les  retirer.  Il  s'occupa  à  vifiter  les 
François  ,  pendant  qu'il  envoya  deux  de 
fes  gens  &  trois  Iroquois  pour  faire  venir 
ceux  que  Ton  rencontreroit.  Il  y  eut  pKi- 
fisurs  François  qui  l  évitèrent  ,  pour  ne 
pas  être  obligez  de  dccendre  à  Montréal. 
La  vie  Sauvage  ellrii  douce  &  (\  tranquil- 
le, quelque  penchant  que  Ton  puide  a- 
voir  pour  fa  Patrie  ,  que  rien  ne  pût  faire 
impreflion  fur  leur  erpn't  pour  les  faire 
rentrer  en  eux  mêmes.  Les  uns  qui  fe  vo- 
yoient  adoptez  s'imaginoient  que  le  gen* 
re  de  vie  qu'ils  menoientéioit  infiniirsenc 
plus  doux  ,  &  les  autres  avoient  peur 
d'en  mener  une  autre  pleine  d^amertume 
k  de  mifere  dans  leur  patrie ,  de  forte  que  . 
ils  trouvoient  quelque  confolation  dans 
leurs  malheurs. 

Joncaire  voulut  gagner  les  bonnes  grai 
scî  des  guerriers  j  il  leur  prv'fenta  de  fon 
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Chef  un  Collier  de  porcelaine  de  troii 
mille  grains  j  il  leur  dit  devant  les  An- 
ciens  qu'il  le  leur  donnoit  pour  les  arrêter 
èc  changer  cet  efprit  de  guerre  en  efprit 
de  chadeur.  Ils  lui  répondirent  unanim^ 
îîient  qu'ils  feroient  toujours  ce  qu'il  leur 
infpireroit ,  que  l'ayant  établi  maître  de 
leur  païs  &  l'Arbitre  de  leurs  afFairco ,  il 
étoit  jufte  qu'il  le  fut  de  leurs  corps.  Ce 
fut  l'aveu  que  lui  firent  Tounatfouhaj 
Sonouehouca  ,Houacheon,  &  Teniarcz, 
Chefs  des  guerriers. 

Ils  s'afTemblerent  deux  jours  après ,  & 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcelaine , 
afin  qu'il  éclaira  par  tout  où  il  iroit,  fur 
tout  quand  il  sVgiroit  de  leurs  affaires. 
Ils  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 
pour  mettre  à  fon  col ,  afin  qu'on  le  vit 
de  plus  loin ,  &  que  toute  la  terre  fçût  par 
là  qu'il  étoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçut  encore  un  autre  de  la  part  de  Te- 
gancot  ^  Coaquanion  ,  &  de  Sorandifari  ; 
qu'ils  partagèrent  en  denx  pour  lui  & 
pour  Maricour,  afin  qu'ils  leur'fiiïent  voir 
Aguiraris  prifonnier  chez  les  Miamis.  En. 
fin  on  lui  rendit  les  François.  Il  en  fit 
embarquer  un  de  force  qui  ne  vouloir 
pas  revenir.  Ceux  qui  étoicnt  chez  les 
Goyogouins  étoieni  pour  lors  à  la  chaiïe, 
L'audience  de  congé  du  Peie  Biuyas  &: 


&  Alaximes  aies  Iroe^mis,  ijp 
de  Marieour  devant  fe  faire  avec  éclat , 
les  Onnontaguez  voulurent  que  le  Dépu- 
té Anglois  fut  témoin  de  la  Paix  folidô 
q^û'ils  prétendoient^  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  de  leur  General.  Te- 
ganifTorens  ait  en  plein  Confeil  qu'ils 
ccoucoient  la  voix  cfe  leur  P«re  Onentio^  » 
qu'ils  partiroient  un  ou  deux  de  chaque' 
N.uion:  &  s'adreiïantà  l'AngloiSjdit ,  je 
ne  faits  rien  en  cachette ,  je  fuis  bien  aife 
que  tu  fois  prefent  à  ce  Gonfeil ,  que 
nous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
te de  Sagochiendaguité.  Tu  diras  à  mon 
frère  Corlard  que  je  vais  déccndre  à- 
Montréal  où  mon  Père  Of^o^jr/^  à  allumé 
le  feu  de  la  Paix.  J*irai  auffi  à  Orange  ;. 
mon  frère  m*apelle ,  &  a6n  que  tu  ni* 
gnore  de  rien  ,  voici  le  Collier  que  je. 
porterai  à  mon  Père  O/tontie, 

Après  que  cet  Orateur  eue  parlé  il  tirar 
I cinq  Colliers  de  porceîaine,au  nom  de  cha- 
que Nation,  Le  Père  Broyas  remercia  touS' 
lies  Iroquois  de  s'être  ademblez  à  Onnon- 
tagué,  ain(î  que  leur  Père  Onomie  l'avcic 
Idefiréjôc  de  ce  qu'ils  fè  préparoicnt  à  décen- 
dre avec  lui  pour  achever  la  grande  affai- 
re à  qui  Dieu  donnoît  un  fuccés  (i  heurei  <>. 
Hâtons- nous,  dit. il ,  de  partir  pour  nous, 
trouver  au  jour  qu'il  nous  a  marque.  C'eft 
ilrtfin  de  cette  Lune  que  nos  Alliez  doi* 
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vent  arriver  à  MontreaUCela  ne  feroitpas 
bien  fi  nous  les  y  faifions  attendre  ;  par- 
tons donc  demain  avec  le  plus  de  Fran. 
çois  que  vous  pourrez  nous  donner ,  c'eft 
le  moyen  d'être  bien  recûs  de  notre  Père. 

Ils  fortirent  ainfi  du  Confeil  fort  con- 
tens  du  fuccés  qde  Dieu  avoit  donné  à 
leur  Amba(T'ade.  Cétoit  la  plus  grande 
faveur  que  le  Ciel  pût  accorder  au  Cana. 
da  ;  car  rien  au  monde  n*eft  plus  cruel 
que  la  guerre  des  Iroquois.  Le  Païfan  , 
où  l'Habitant  ne  mange  pour  lors  fon  pain 
qu'en  tremblant.  Qiiiconque  fort  de  fon 
habitation  n'eft  pas  (ûr  d'y  rentrer  ,  fts 
femences  &  fes  récoltes  font  la  plupart 
du  temps  abandonnées.  Le  Seigneur  h\ 
Paroide  voit  toutes  fes  terres  pillées  & 
brûlées ,  &  n'eft  pas  plus  en  feureté  dans 
fon  Fort.  Le  Voyageur  ne  va  gueres  que 
la  nuit  ;  quand  quelqu'un  travaille  à  la 
campagne,  où  il  eft  tué  où  il  fe  voit  tout- 
à  coup  faiii  pour  être  biûlé  ,  où  du  moiis 
on  le  jette  par  terre  d*un  coup  de  caiïe- 
tête  pour  avoir  fa  cluevelure!.  Lorrqiis 
l'on  va  en  canot  fur  le  Fleuve ,  on  e!^ 
découvert  de  loin  ,  &  quelque  précniitioir 
que  l'on  prenne,  par  la  fuite  on  eft  pout- 
fuivi  dans  les  bois. 

Nos  A mbalTadeurs- reprirent  le  chemin 
de  Gaanentaa  ,  où-ils  avoicni  biffé  kurs 
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canots  ,  &  les  Onnont'aguez  leur  firent 
It's  mêmes  honneurs  qu'ils  leur  avoient 
rendu  à' leur  arrivée.  Il  eft  vrai ,  Monfci- 
gneur ,  que  le  Père  Bruyas  ne  pût  quitter 
cette  Nation  fans  lui  donner  quelques  lar- 
mes, à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  lors 
q  ni  (ortie  de  Jerufalemjd'autant  plus  que 
ilivoyoic  peu  d'aparenee  quc^  les  Miflîoii- 
naires  y  reto-utnent  jamais,  quoi  que  Toii 
ks  y  fouhaice  par  tout.  La  raifon  eft  que 
I2  Chevalier  de  Bellomohc  ne  doutant 
pas  que  les  Iroquois  n'ayent  été  déclarez 
les  Sujets  d<î  l'Angleterre ,  a  envoyé  au 
Printems  un  Collier  de  porcelaine,  pour 
l2ur  dire  qu'il  leur  donnera  un  Miniftre 
qaand  ils  voudront  »,  pour  leur  apprendre 
à  prier  Dieu  comme  eux  ,  &:  qu'il  envo- 
yera  aufïï  un  Armurier  pour  racommodet 
leurs  armes  à  feu  &  raflerer  leurs  haches. 
Ils  aiment  mieux  celui-ci  que  tous  les 
Minières  d'Angleterre  ,  6c  je  ne  crois  pas 
qu'il  s'en  trouve  aucun  qui  ait  aiTcz  de 
courage  &  de  zélé  pour  derneiirer  dans 
un  païs  au ffi  dcfagreable. 

Monfieiir  DcUiu5  Miniilre  à  Orange  ,- 
(^'oii  le  Chevalier  de  Beliomont  la-challé* 
l'Eté  dernier ,  avoir  douze  cens  livres  de 
rente  pour  inftruire  les  Aniez  voifîns  des 
Anglois.  Il  n'en  favoit  pas  la  langue  ,  &: 
fe  contentoit  de  faire  venir  les  enfans  à- 
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Grange  pour  être  baptifez,  n'étant  jamais 
allé  à  leur  païs ,  qui  n'eft  éloigné  que  de 
Vingt  lieues.  11  inihuifoit  par  une  Femme 
qui  lui  fervoit  d'Interptcte,  ceux  qui  you- 
Ibient  être  Chrétiens. 

Les  Onnontaguèz  ne  lailTerent  pas  d'ê. 
tre  emharadez  à  répondre  au  Collier  que 
le  Père  Bruyis  avoit  donné  de  la  part  d'A- 
fendafe  ,  à  caufe  de  celui  du  Chevalier  de 
Belloinont.  Quelques  uns  voudroient  un 
Jefuice  &  un  Miniftre  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  Ton  foie  dans  cett?^  peine  ,  les 
Loquois  fe  font  rendus  i:  dignes  de  cette 
grâce  ,  par"  le  mauvais  ufage  qu'ils  en 
ont  fjit. 

i^prés  que  nos  AmbalTadeurs  eurent  fe- 
jôurné  cinq  jours  a  Gannentaa  pour  y  at. 
tendre  les  Onneyouts ,  on  fit  favoir  qu'ils 
ne  viendroient  pas  à  Montréal.  Celui  qui 
devoir  porter  la  parole  pcuu*  fa  Nation, 
étant  tombé  malade  fi  dangereufemwnt, 
qu'on  le  crût  mort,  lis  fc  contentèrent 
'  d'envoyer  un  Collier  pour  s'excufer  de  ce 
contre  temps  ;  mais  leur  prétexte  étoit 
qu'ils  ne  vouloient  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. On  ne  le  connût  que  trop  da  is  la 
fuite.  On  fe  rendit  à  Ochouegen  ,  où  l'on 
attendit  Joncaire  qui  revint  de  Tfonnon- 
touan  ,  avec  fix  Chefs  de  guerre ,  &  trois 
i^rançois  qu'on  lui  avait  rendus.  Les  Go- 
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Logouins  en  rendirent  autfi  un.  On  ra« 
Tmena  en  coût  treize  Efclaves ,  cinq  jeu- 
nes gens  &  huit  filles  ou  femmes  :  on  ieuc 
m  elperec  de  rendre  les  autres  Tannée 
[ptochaine. 

Nop  Ambâffâdeurs  fe  difpofoient   de 
partir  de  Gannentaa  ,  où  ils  s'étoient  af- 
ïemblez  lors  que  le  fils  de  Garakantiege- 
lliran  arriva  fur  les  huit  heures  du  foir  de 
la  part  des  Anciens  ,  pour  raconter  unjî 
itrange  nouvelle  qu'GfKeisft  Tfonnon- 
touan  de  Nation  rapporta  d'Orange.  U 
[die  que  Corlard  Indigné   coiure  Igs  îro- 
qaois  qui    ont   non  feulement  reçu  les 
AmbaiTadeurs  de  la  Nouvelle  France  ,  8c 
mêi«e  qu'ils  les  accompagnent  jufques  à 
Montréal  pour  lui  parler,  a  fait  arrêter  un 
Onneyout  accufé  d'avoir  tué  un  Anglois 
L  la  Virginie ,  que  Ion  a  envoyé  les  fers 
aux  pieds ,  qu'il  s'eft  faifi  du  caftor  à  quel- 
ques Iroquois  qui  fe  font  trouvez  à  Oran- 
ge, où  il  a  fait  arborer  un  Pavillon  rouge 
pour  leur  fignifîer  qu'il  leur  déclare  la 
guerre,comme  à  des  Sujets  rebelles  &  de- 
fobeiirans,&  qu'il  a  commandé  aux  Loups 
de  Ton  Gouvernement  de  commencer  la 
guerre  contr'eux  ,  menaçant  d'aller  lui- 
même  en  perfonne  manger  leur  famille 
le  Printemps  prochain. 
Cette  nouvelle  ne  déconcerta  pas  nos 
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Ambadadeurs  Iroquois  cjui  fe  contante 
rent  de  renvoyer  plufieurs  femmes  qui  ai 
Toient  embarallédans  le  voyage ,  &  quel, 
ques  jeunes  gens  qui  ne  vinrent  que  pour 
jfe  divertir  &  pour  voir  Onontto  ,  ils  con] 
tinuereiit  -leur  voyage  jufques  à  Aionr.] 
real ,  où  ils  arri virent  au^boui^e  quaian. 
te  jours, 

L'Impatience  où  Ton  ctoit  du  retoy 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bout! 
,de  trente  jours ,  nous  fit  conje(flurer  qu'iJ 
avoient  de  la  peine  à  fe  défaire  de  leiirîf 
Efclaves.  L'on   apric  que  rabfence  desl 
principaux  Chefs  qui  étoient  allez  traitcfl 
leurs 'Pelleteries  chez  les  Anglois,  avod 
contribué àce  retardement.  Joncairepréj 
cipita  fa  marche  pour  avertir  que  quatre 
Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Cal 
Ambafliadeurs    entrèrent  à  ^Monircal  kl 
les  cinq  à  (ïx  heures  du  foir ,  où  ils  furent 
faluez  des  Boetes  6^  de  TArtillerie.  Cettcl 
réception  ne  plût  pas  à  plufieurs  de  nos 
Alliez  ,  qui  afFe€lerent  de   den::iancler  fi 
OnoYitio   éntroit  pour  lors  dans  la  Ville! 
Quand  on  leur  eût  dit  que  l'on  rendoit 
cet  honneur  aux  Iroquois,  ils  repliquerentl 
que  nous  recevions  aparemment  no5  en-I 
iiemis  de  la  forte.   Les  Iroquois  fe  repo- 
ferent  pendant  trois  jours  ;  ils  eurent  au-j 
dience  avec  les  formalitez  ordinaires,  &| 

voici,! 
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voici,  Monfei^neur  ,  de  quelle  maniers 
s'énonça  un  Chef  de  la  parc  de  toutes  lei 
;  Nation j. 

Par.  lïN  Primieh  Collier.. 
Mon  Père  ,  nous  voici  encoie  de  re- 
tour pour  vous  demander  la  Paix  ,  &  vous 
fallurer  que  les  cinq  Nations  la  défirent  ; 
;rnoi  Tfonnontouan  ,  qui  vous  parle  au 
jnojïi  de  toutes  ,  je  la  veux.  Jugez  en  par 
jce  que  je  viens  de  faire ,  lorfque  j*'ai  ap- 
pris l'arrivée  du  Père  Bruyas ,  de  nos  fils 
JMaricour  &  Joncaire ,  à  Onnontagoé. 
Deux  cens  de  mes  neveux  fe  dirpofoient 
i  partir  contre  les  Miamis  &  autres ,  qui 
m'ont  tué  comme  je  vous  lai  déjà  dit. 
[je  les  ai  arrêtez ,  &  il  n'y  a  aucun  parti 
contre  les  Alliez  à^Onomio^  avec  qui  nous 
jne  voulions  vivre  comme  frères. 
Paruiîï     Second. 
Donnez  -  nous  un   Armurier  au  Fort 
[Frontenac  qui   puifle  racommoder  nos 
fafils ,  qu'il  y  ait  au(E  un  Magnfin  bien 
gardé  pour  traiter  nos   Pelleteries. 
Par.    un    Troisie'me. 
Une  marque   d'une  bonne  Paix  eft  la 
lieddirion  réciproque  des  prifonniers,  je 
'iens  de  vous  en  rendre  un  nombre  con- 
iderable.  F.\ics  moi  rendre  ceux  qui  font 
Rux  Oacaouaks ,  au  Saut ,  &  À  la  Monta- 
jne  de  Moatreal^ 

Tom   IK.  P 
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Pa^    un    Quatrib'me. 

J'affermis  l'arbre  de  Paix  que  j*ai  c(é: 
|a  planté ,  &  je   lui  mets  de  profondei 
racines  afin  qu'il  ne  foit  jamais  renverfc. 
Par    un    CïNQ^uaE'wE. 

Vous ,  mon  Père ,  &  Corlard  monFre. 
je  ,  vous  iouhaitez  que  nous  j  ouï  (fions  de! 
fruits  de  la  Paix  ,  que  les  deux  grands  i 
^mntio  ont  faite.  Cependant  Corlard, 
v^mble  vouloir  brouiller  les  affaires ,  maii 
ie  yous  prie,  mon  Père,  de  lui  écrire  powl 
ftvoir  de  lui  s'il  le  veut  tout  de  bon.  | 
Par     un    s  I  X  i  e*me. 

Le  fixiéme  Collier  fut  pour  prier  Mr.  1 
(de  Callieres  d'élargir  Louvigni  qui  étoid 
aux  arrêts.  Il  çommandoit  pour  lors  aii 
Fort  Frontenac ,  où  il  fe  fît  un  commercî 
de  Pelleteries  avec  les  Irocjuois ,  quoi. 
que  les  ordres  du  Roi  le  défendifl'cnt, 
mais  là  conjoncture  où  il  fe  trouva  de  le$ 
recevoir  dans  un  temps  où  Ton  traitoitdfi 
Paix ,  lui  fit  faire  une  démarche  qu'il  criit| 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  conci» 
lier  ces  Peuples  qui  demandoienç  à  com* 
ïnercer.  1 

Il  prefenta  trois  branches  de  PorcelaiJ 
ne  au  fujet  d'un  petit  Iroquois  qu'ils  i\ 
voient  amené,  &  dit  nous  fommes  biefli 
aife  de  te  faire  favoir  que  l'oncle  défunD 
4'Oteonchondi  ^e  fu  vois  ici,écoit  mai» 
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Ijejoncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Cet 

homme  écanc  mort  c'eft  Joncaire  qui  en 

|e(l  le  maître ,  que  nous  avons  fubftitué  h 

fa  place  ,  cet  enfant  cft  très  confideré,  il 

eft  Allié  de  tous  les  plus  Confiderables  des? 

ITfonnQntuans  ,  nous  le  lui  laiiïons  pouc 

être  indruit  à  la  Françoire ,  &  en  cas  que 

loncaire  vienne  à  mourir  ,  nous  prions 

Wnontio  &  Monfeigneur  l'Intendant  d*ea 

avoir  un  foin  particulier ,  parce  que  nous 

voulons  qu'il  ra(îe  d*orenavant  nos  afFai- 

res  auprès  des  François ,  comme  Joncaire 

|fon  oncle  l'a  fait  juîqu'à  prefent. 

Le  Chevalier  de  Callieres  difFcra  quel- 
Iques  jours  à  leur  faire  réponfe ,  parce  que 
nos  Alliez  n'étoient  pas  encore  décendus 
de  MichilimaKinak.  Lors  qu'ils  furent  ai - 
livez  toutes  les  Nations  fe  trouvèrent  au 
|Confeil ,  où  il  parla  en  ces  termes. 

Par  un  Premier  Collier. 
J'ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  vous 
Ivoir  ici  tous  aiïemblei ,  ainfi  que  je  vous 
avois  témoigné  le  fouhaiter  ;  j'ai  apris  avec 
beaucoup  de  plaidr  les  bons  traitemens 
que  vous  avez  fait  au  Père  Bruyas,&  au3& 
Sieurs  de  Maricour  &  Joncaire. 
Par    un    Second. 
Le  coup  que  les  gens  d'enhaut  ont  fait 
Ifur  vous  m'a  touché  ,  fi  vous  étiez  venir 
[ici  plutôt  il  ne  fcroit  pas  arrivé ,  c'eft  un 
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retardement  qui  y  a  donne  occafion ,  l» 
peut  être  auffi  celui  que  vous  avez  fair 
lur  Makon  l'Automne  dernière.  Vous  a, 
vez  bien  fait  de  ne  pas  refraper  celui  c^ui 
vous  a  tué. 

Paii.  un     Trotsii'me. 

Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  c[é 
tuez  en  cetie  rencontre  ,  &  je  couvre  les 
morts  par  ce  Collier, 

Par     un    Q^u  a  t  r  i  f/  m  e. 

Je'ptends  toutes  vos  haches',  les  jette 
bien  avant  en  terre,  bouchant  le  trou  avec 
un  gros  Rocher,  fur  lequel  je  faits  padet 
une  rivière  ,  qui  eft-ce  qui  pouiroii  les 
ictrouver  ? 

Par    un   C  i  n  q^u  i  e'  m  f. 

Si  quelqu'un  s'oubliant  de  fon  devoit 
faifoit  quelque  adbe  d'hoftilitc  venez  m'en 
avertir ,  afin  que  je  lui  falle  faire  fatisfa. 
ôion  >  que  fi  la  refufe  je  me  joindrai  à  ce 
lui  qui  aura  été  offenfé  pour  le  venger.  Je 
le  ferai  auffi  favoir  à  Corlard  ,  afin  qu'il  fc 
joigne  à  nous  pour  perdre  ces  infraifleurs 
de  la  Paix  ,  fuivant  l'intention  des  deix 
grands  Onomiû  qui  nous  Tont  ordonné. 
Par   un    Sixie*me. 

J*afFermis  l'arbre  de  Paix  que  vous  a- 
vez  redrefTé. 

Par     un    Septie'me. 

Par  vous  marquer  que  je  fouhaite  vouJl 
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fatisfaire»&  afin  que  voiis  nedouciezplus 
de  lafincerlcé  de  mes  intentions,  je  veux 
bien  vous  accorder  TArmurier  c]ue  vous 
demandez  pour  le  Fort  Frontenac  ,  &  j'y 
envoyerai  audî  quelques  marchandifes 
pour  vos  plus  preltantes  neceflîtcz,  en  at- 
tendant que  le  Roi  m'ait  (Ignifié  fa  vo- 
lonU'  là-dc(Tus. 

Par  unHuitie'me. 
J'ai  vu  avec  bien  de  la  joye  les  Fran- 
çois que  vous  m'avez  rendus  ^  je  vais  écri- 
re aux  Outaouak^  qu'ils  ayent  a  vous  ren- 
dre vos  prifonniers ,  &  qu'ils  les  amènent 
tous  au  commencement  du  mois  d'Août 
de  l'année  prochaine.  Je  vous  invite  tous 
à  les  venir  queik ,  &  à  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  reftez  chez  vous ,  Ôc  les  pri- 
fatiniers  des  Nations  d'enhaut  ,  fur  tout 
la  GonKine  qui  eft  à  Goyogouin.  Pour 
les  Icoquois  qui  font  au  Saut  &  à  la  Mon« 
tagne,  parlez  leur,  s'ils  veulent  s'en  re- 
tourner au  pais  la  porte  leur  eft  ouverte» 
Par  un  NEtrviE'ME. 
J'aurai  foin  d'Aconchondi,  qui  eft  donc 
neveu  du  Sieur  Joncaire ,  ainfî  que  vou« 
k  fouhaitez. 

Par    un    Dix  i  e'  m  e. 
A  l'égard  du  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac, je  vous  en  donnerai  un  autre. 
Apré^  que  le  Chevalier  de  Callieres  eût 
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dit  fes  (êntimens  nos  Alliez  prirent  la  pt: 
role.  Le  Rat  Chef  dds  Hurons  de  Michili. 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à  écouter 
d'oiénavant  la  voix  Je  leur  Père.  Que  ce 
ne  foit  pas  du  bout  des  lèvres,  leur  dit- i! 
que  vous  lui  demandez  la  Paix,  pour  moi 
je  lui  rends  la  hache  qu'il  m'avoit  don- 
née ,  je  la  mets  à  Ces  pieds ,  qui  fcroit  af. 
fez  hardi  pour  la  prendre  ? 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadie  fe  trou- 
va fort  à  propos  à  ce  Confeil ,  où  il  leur 
en  dit  autant  que  le  Rat ,  menaçant  les 
Iroquois  ,de  la  part  de  fa  Nation, d'une 
guerre  plus  forte  que  la  précédente. 

Un  Chef  OutaouaK  tint  auffi  le  même 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nations. 

Nos  Iroquois  du  Saut  ôc  de  la  Monta- 
gne  de  Montréal  en  firent  de  même ,  & 
Monficur  de  Callierci  mit  les  Colliers  de 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  des  Am- 
baflfadeurs  ,  comme  un  gage  d'une  Paix 
éternelle. 

Il  y  eut,  Monfeigneur,  de  grands  éclair- 
cfiïemens  de  part  ôc  d'autre  ,  chacun  fe 
faifant  des  reproches.  L'Oçateur  des  Iro- 
quois  ayant  écouté  paifiblement  le  Rat, 
répliqua  avec  cfprit  en  parlant  des  Gou- 
verneurs Ju  Canada.  Onontio  avoir  jette 
la  hache  dans  le  Ciel ,  tout  ce  qui  eft  là 
haut  n'en  Kîvicnt  jamais  ^  mais  il  y  avoir 
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un  petit  cordon  attaché  à  cette  hache  , 
qu'il  a  retiré  ,  dont  il  nous  a  frapé. 

Ce  reproche  devoit  nous  être  fenfible. 
On  les  ménagea'  trop  d'abord  dans  le 
Confeil ,  Tlroquois  dit  naturellement  fon 
fentiment  dans  ces  fortes  de  conjonflures, 
fans  avoir  égard  de  qui  que  ce  foit  ;  mais 
il  ne  faut  pas.  l'épargner  quand  on  à  ma« 
tiere  contre  lui. 

La  Rat  qui  étoir  un  geilie  des  plus  pe- 
netrans ,  dont  jereprefenterai  le  caraàe- 
re  dans  la  fuite ,  fe  tira  d'affaire  adroite- 
ment ,  en  difant  qu'il  rendoit  la  hache 
ç^\xOnontio  lui  avoit  donnée. 

On  voulut  cependant  racornmoder  les 
chofes  en  rappellant  affez  tard  que  les 
Tfonnontouans  avoient  violé  autrefois  la 
Paix  générale  ,  en  mangeant  les  Illinois^ 
des  MafKoutechs ,  un  Village  entier  de 
Miamis,  qu'ils  n*avoient  pas  épargné  les 
Outaouaks  6c  les  Hurons  ,  qui  étoient 
leurs  amiSjqu  ils  tenoient  encore  Efclaves, 
que  Mr  le  Marquis  de  Dcnonville  voyant 
la  cruauté  de  fon  fîls  le  Tfonnontouan  3 
avoit  levé  à  la  vérité  un'  Parti  pour  obvier 
à  tant  de  ravages  &  de  courfes  qu'il  fai- 
foit  fur  fes  frères,  n'ayant  point  eu  de^- 
fein  de  le  châtier  comme  il  avoit  fait,  il 
croyoit  qu'allant  en  perfoime  dans  Gi  terre 
ilferoit  venu  au  devant  de  lui  >  Z<,  feroic 
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rentré  en  lui-  même.    Au  contraire  ,  [jl 
Tfonnontouan  ne  fe  promettant  que  l'en. 
tiere  deftrudion  des  François ,  ne  voulant 
pas  même  épargner  fon  Père,  qu'il  von. 
loic  mettre  le  premier  à  la  chaudière, 
puifqu'un  Iroquois  menaça  Monfieur  de 
Frontenac  de  boire  Ton  fang  dans  fon  craJ 
ne  ,  il  s'étoit  jette  fur  lui  &  l'avoit  lepreJ 
mier  frapé  j  mais  qu'il  avoir  bien  tôt  réf. 
fenti  les  verges  piquantes  de  ce  Père  in. 
digne,  qui  fut   touché    néanmoins  d'un 
châtiment  fi  fevere  ,  que  s'il  avoit  fait] 
comme  l'Onneyout  il  né  fe  feroit  pasac 
tiré  tant  dedifgraces.  Qi^e  rOnnomagaéj 
ayant  de  l'efprit  comm«  il  en  à ,  n'avoit 
pas  dû  embralTer  le  parti  du  Tfomioii. 
touan ,  qu'il  avoit  dû  en  être  le  Mediaceat 
&  donner  un  jufte  tempérament  aux  af. 
faites ,  qu'il  avoit  dû  audi  s'ennuyer  cies| 
fatigues  de  h  guerre,  &  rentrer  en  lui-! 
même  ,  devant  chercher  plutôt  fon  repos 
que  d'augmenter  les  malheurs  qui  écoie[)t| 
tomber  fur  eux. 

On  avoit  encore  lieu  de  faire  rentrcrl 
les  Iroquois  en  eux  mêmes  ,  en  difantque 
leur  frère  Corlard  les  tiaitoit  fi  durement, 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles, 
qu'ils  avoient  perdu  dans  cette  guerre  \i\ 
plus  grande  partie  de  leurs  guerriers  enj 
foiienant  fon  parti,  q.ail  ne  les  avoiE  m 
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gnes  &  de  leurs  Forts. 


Que  ce  Frère  auroit  dû  fe  fouvenir  de' 
tous  les  promis  fecours  qu'ils  lui  avoient 
tlonné ,  qu'il  ne  devoit  donc  pas  les  me- 
racer  comme  il  venoii  de  faire  ,  pendant 
qu'ils  cherchoient  eux-mêmes  le  jour  Ô5 
le  repos.  Qoe  leurs  mains  écoienc  toutes 
enfanglaniées  de  celui  de  nos  Alliez ,  que 
leur  chair  étoit  même  encore  entre  leurs 
denrs  ,&  que  leurs  lèvres  en  étoient  tou- 
tes bordées  ,  que  Ion  connoilToit  leurs 
coeurs  diffimulez  qui  ne  cherchoient  que 
de  Fanx-fuyans,  que  nous  devions  être 
perfuadez  qu'ils  ne  voul oient  point  recou- 
vrer la  lumière  ,  Se  qu'ils  airtîoient  mieux 
jnarcher  dans  les  ténèbres  de  la  guerre  : 
qu'on  avoit  eu  raifon  de  ne  les  pas  écou- 
ter pour  lors  ,  s'étoient  ils  apperçûs  que 
nous  euffions  voulu  les  arrêter  quand  ils 
font  venus  nous  trouver ,  la  porte  ayanc 
toujours  été  ouverte  pour  reprendre  leur 
chemin  ;  &  aujourd'hui  que  le  Soleil  a 
difîipé  tous  ces  nuages  pour  faire  paroître 
ce  bel  Arbre  de  Paix  ,  qui  étoit  déjà  plan- 
té fur  la  montagne  la  plus  élevée  de  la 
terre.  Cependant  leur  fiere  Corlard  vou- 
loir faire  naître  des  vapeurs  qui  pulTent 
nous  l'offufquer  -,  en  un  mot  l'on  pouvoir 
ajoûccr  cyie  l'on  fauroit  la  volonté  de  ,no- 
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tre  Grand  Ommto  %  qui  après  avoir  dcn- 
né  le  repos  à  toute  TEurone,  il  fouhai, 
toit  que  fcs  enfans  ne  f u lient  pas  fruftrez 
d'un  tel  avantiiîze. 

Les  efprits  écans  rafTurez  de  parc  k 
d'autre  il  falut  ratifier  la  Paix.Monfieurde 
Callieres ,  de  Champigni,  &  de  VaudreuJj 
en  fignerent  le  Traité ,  que  chaque  Na. 
tio»n  fcclla  de  fes  propres  armes.  Les 
Tfonnontouans  &  les  Onnontaguez  defi- 
gnerenc  une  araignée  ,  le  Goyogouin  un 
calumet  ,  les  Onneyouts  un  morceau  de 
bois  en  fourche,  une  pierre  au  milieu, 
tin  Onnontagué  mit  un  Ours  pour  les  A» 
niez  ,  quoi  qu'ils  ne  vinrent  pas.  Le  Rat 
mit  un  Gaûor  ,  les  Abena^uis  un  Che- 
vreiiil  ,  les  Outacuaks  un  Lièvre ,  ainfi 
des  autres. 

Le  Chevalier  de  Callieres  donna  le  len- 
demain  l'Audience  de  congé  aux  Ambaf. 
fadeurs  ,  aufquels  il  dit  que  pour  rendre 
cette  Paix  plus  aucencique ,  il  falloir  que 
tous  nos  Alliez  fe  trouvallent  avec  eux 
l'année  prochaine  à  un  Confeil  gênerai, 
qu'il  envoyeroit  pour  cet  effet  chez  rou- 
tes les  Nations  pour  les  engager  de  ra- 
mener les  Efclaves  Iroquois.  Il  fit  des 
prefens  d'habits  de  la  part  du  Roi  à  une 
vingtaine  5  &  à  vingt  femmes.  Il  remer- 
cia les  Parens  de  ceux  qui  avoient  rendu 


'&  Mdfâmes  des  ïroquoîs»  l'^f 
[fes  François  par  d  autres  donc  il  chargea 
lies  AmbafTadeurs. 

Le  Père  Anjalran  Jefuite ,  d'un  mérite 
toucà-faic  diftingué  par  la  grande  con- 
InoifTance.  qu'il  à  du  caradlefe  de  toutes 
les  Nations  Sauvages ,  partit  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  avec  Cour- 
temanche  ,  pour  engager  tous  les  Alliess 
id'envoyec  des  Députez  au  Confeil  gêne- 
rai de  la  Paix  ,  que  l*on  devoit  tenir  en  mil 
fept  cens-un.  Il  palTa  tout  l'Hiver  à  Mi- 
chiliinakinaK  ,  qui  eft  le  centre  des  Ou- 
taouaks ,  où  les  Peuples  du  lac  Supérieur, 
du  lac  Huron,  Se  de  celui  des  lilinois,  tien* 
nent  ordinairement  leurs  Airemblées  les 
plus  folemnelles.  C*eft  dans  ce  lieu  o^ 
les  Chefs  tournent  &  ménagent  des  allées, 
&  ce  fut  auflî  là  que  le  Père  Anjalran  eut 
1  adrelTe  de  les  concilier  tous,en  obligeant 
ks  plus  Confiderables  d'envoyer  de  Na- 
tion en  Nation ,  poar  ne  faire  tous  qu'un 
corps  enfemble^afin  de  décendre  à  Mont- 
réal. Il  fit  tant  d'impreflion  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofition  de  quel- 
ques Chefs  qui  vouloient  toujours  garder 
les  prifonniers  Iroquois ,  il  les  contraignit 
à  forcer  même  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  païs  fe  vit  r.t>  peu  foulage  des 
courfes  de  fes  ennemis,  il  ne  laiOa  pas  de  fe 
feSentirau  dedans  d'un  fléau  du  Seigneur. 
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far  la  difctte  de  bleds  qui  régna  depm'i 
mil  fept  cens  jufques  à  la  fin  de  l'année 
fuivante  ,  la  famine  devint  univerielle, 
Le  Peuple  de  la  campagne  écou  réduit  à 
ne  vivre  que  de  racines  Tauvages,  &  l'oa 
ne  voyoit  par  tout  qu'L*  vilages  havres  & 
défigurez  j  l'iiabitant  des  Villes  fouifroit 
encore  davantage.  C  etoitune  dcfolaiion 
geneiale  ,  &  les  perfonncs  les  plus  aifces 
avcient  de  la  peine  à  fub-fifter.  Il  n'y  a 
point  d'Etat  ,  Monfeigneur,  fi  florillani 
qu'il  ne  foit  quelquefois  troublé  ,  parce 
qu'il  eft  difficile  que  fes  voifins  n'ayeiu 
ombrage  de  Ton  bonheur ,  &  on  cherche 
fouvent  des  prétextes  à  vouloir  interrom- 
pre fon  repos.  Les  Iroquois  qui  jouifloient 
aufli  bien  que  les  François  de  retce  tran. 
cjuilité  5  s'attachèrent  plus  fort  que  jamais 
à  ces  grandes  parties  de  chafîe ,  qui  font 
ordinairement  fobfifler  toutes  les  Nations 
pendant  l'Hiver,  Il  y  en  eut  d'allcz  in. 
difcrets  pour  aller  vi/irer  &  rompre  des 
cabanes  de  Cadors  chi-z  les  OufaouaiLS. 
C*eft  un  crime  d'Etat  de  faire  ces  fortes 
d'irruptions.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  rompre  tout  commerce  d'amitié  avec 
l'on  meilleur  ami.  C'eft  une  maxime  éta- 
blie que  quiconque  en  trouve  qui  foit  dé- 
jà reconnue  peut  manger  le.Caftoî  qu'il] 
^ura^e  ^  mais  il  en  doit  laiiîcr  h  gyf"^ 
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.qui  eft  le  morceau  le  plus  délicat,  &  la 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beau- 
coup oC  cabanes  de  Caftors  chez  les  Ou- 
laouaKS,  qui  les  prirent  fur  le  fait  ;  ceux- 
ci  fiient  main  baffe  deflus  ,  &  enlevèrent 
de  leurs  Confiderables.  Les  Ambafladeurs 
Iroquois  qui  venoient  de  terminer  la  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leur 
arrivée  de  Montréal ,  d'entendre  un  Tfon- 
nontuan  faire  des  cris  de  mort  à  la  vue  du 
Village.  .On  lui  demanda  ce  que  c'étoit? 
Il  répondit  que  les  Outaouaks  avoicnc 
fait  coup  fur  eux  lorfqu'ils  chadoiciit  pai- 
lîblement,  &  qu'ils  avoient  pris  Tanef- 
thioni  5  qui  eft  un  4es  plus  Confiderablcs 
de  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  cet-^ 
te  irruption  ,  ne  pouvant  comprendre  que 
l'Arbre  de  Paix  qui  avoir  été  planté  una- 
nimement avec  toutes  les  Nations ,  donc 
les  racines  s'étoien:  répandues  par  toute 
ia terre,  eût  été  cependant  coupé  (i  prom- 
ftement.  Us  modérèrent  leur  reirentiment 
;àcaufe  de  la  parole  qu*iis  avoient  donnée 
à  Monfieuv  de  Callieres,  de  ne  pas  tirer 
engeance  du  moindre  ade  d'boftilité  ,  ce 
ui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Chefs 
our  lui  demander  raifon. 
T(ioueïoui  8c  Tieugonentagueté  Chefs 
niiontagnez  ,  lui  demandfirent  donc  à 
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parler  à  Queb.x  le  deuxième  Mars.  cJ 
fut  MsfTias  qui  parla  pour  de  leur  parc. 
Par  un   Premier  Collier. 

Dans  le  temps  que  nous  fommes  venus 
l'Eté  dernier  à  Montréal  où  nous  avons 
faic  la  Paix  avec  vous ,  mon  père  Omnùo 
en  prefence  des  Outaouaks  &  de  toutes 
les  autres  Nations  vos  Alliez  ,  vous  nous 
dites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
qui  alloit  jufqu'au  Ciel  j  &  lors  que  nous 
jetions  à  le  raconter  aux  Iroquois  dans  le 
:pays  ,  nous  entendîmes  un  cri  qui  nous 
lit  connoître.  que  les  gens  d'enhaiit  ve. 
sioient  de  prendre  un  Chef  des  ïion- 
nontouans  qu'ils  amenoient  Efclave.  Il 
femble  qu'ils  veuillent  couper  les  racines 
de  cet  Aibre.  Cependant  comme  vous 
iious  avez  dit  que  fi  quelqu'un  nous  frap- 
poit  il  falloit  nous  adreller  à  vous  pour 
en  avoir  raifon.  C'eft  pour  vous  appren. 
dire  cette  nouvelle  que  les  Vieillards  nouj 
(&nt  détaché. 

Par     un    D  e  u  x  i  e'  m  e. 

Il  eft  fâcheux  que  dans  le  temps  que 
nous  apreuions  la  Paix  à  ceux  qui  écoient 
dans  les  Villages  des  Iroquois,  on  nous  ail 
enlevé  un  Chef  :  c'eft  fans  doute  quelque 
étourdi  qui  a  faix  ce  coup.  Nous  vous  de* 
niandons,  notre  Père  Omntio  ,  que  vous 
p^\.u  lefa^ffieîiJ  rendre  ^  qu'il  décende,fi 
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feire  fé  peut  ,  avec  les  OutaouaKs  qni 
Livenc  venir  au  mois  d'Août  a  Montréal. 
li  s'ipelle  Tanifthioni. 

Par  une  Corde  de  Pcrcélaine. 

Nous  demandons  de  la  part  des  Vieil- 
lards que  dans  le  temps  que  les  gens  d*en«i 
haut  feront  prêts  à  décendre  cet  Eté  à 
Montréal,  on  nous  envoyé  Mr.  de  Ma- 
ricoiir,  ou  quelque  autre  François,  afîu^ 
'que  nous  dccendions  plus  en  fureté. 
.  Il  y  eut  5  MonfeigneurjUne  manière  de 
converfation  fur  quelques  griefs  q'ù  leur 
croient  encore  arrivez  ,  Maffias  portant 
I  toujours  leur  parole,  dit: 

La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
nac nous  appartenant  ,  c'éft  le  lieu  où 
nous  faifons  notre  chailè  depuiîî  que  le 
monde  eil:  monde  ,  aucune  autre  Nation- 
h'y  ayant  jamais  cha(Iè,nous  avons  été- 
fuipris  d'y  avoir  trouvé  tant  d'AlgonKins 
kue  Nepiciriiuens  au  nombre  de  deux 
cens ,  qui  fe  font  emparez  de  ces  quartiers- 
qui  nous  appartiennent,  &  a  une  demie 
journée  plus  haut.  Nous  famés  encore- 
plus  furpris  d'apprendre  par  leâ  MilFifa- 
guez  vos  Alliez  ,  qu'il  y  avoir  trois  cens 
homaies  d'une  autre  Nation-,  fans  com- 
pter un  très-grand  nombre  de  Kriftinaux' 
qui  dccendent  pour  nous  détruire.  Nous 
nous  allemblâmes  tous ,  au  raport  que  le» 
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Miffifaguez  nous  en  firent ,  &  après  avoi'f  1 
jugé  à  propos  d'en  faire  une  plainte  an 
Commandant  du  Fort  Frontenac  ,  5c  lui 
demander  fon  fentiment  fur  ce  que  nous 
devions  faire,,  il  nous  confeilla  de  {.mt 
un  petit  Fort  pour  nous  mettre  à  couvert 
de  i'infulte  de  ces  gens  fans  efprit  ,qiiine 
font  que  ce  que  leur  tête  leur  infpirede 
faire.  Le  même   Commandant  ordonna 
à  un  Interprète  qui  eft  dans  le  Fort,d'al. 
1er  avec  quatre  Sauvages ,  deux  de  la  Na- 
tion des  Iroquois  ,&  deux  de  nos  Alliez,! 
chercher  les  Kriftinaux  &  les  autres  Na.| 
lions,  pour  leur  demander  le  fujet  qui  les 
amenoit  dans  ces  quartiers.  Nous  n'avons 
pas  encore  fçû  le  refultat  de  cette  affaire; 
XDais  fi-tôt  qu'on  les   aura  pu  joindre  ili 
décendra  ici-bas  un  Officier  du  Fort  Fron. 
tenac  ,  pour  informer  Onomio  de  ce  qui 
fc  fera  palfé  avec  un  Efclave  Loup  ,  qufi| 
nous  avions  parmi  nous  ,  que  nous  vous 
ramenions. 

Maffias  profita  de  cette  conjondtare;| 
il  dit  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer  fes 
courfes  ordinaires ,  pour  le  fervice  de  la 
Nation  Françoife  j  mais  qu'il  prioit  Owi>«' 
tio  de  confiJerer  que  fa  femme  étant | 
françoife  elle  n'étoit  pas  capable  de  vac- 
qner  aux  affaires  de  fon  ménage,  avecla 
même  force  que  il  elle  étoit  de  fa  Nation, 
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Qaa  fou  égatd  il  ne  pouvoir  lui  donner  > 
n'y  à  Tes  cnfans  ,  aucun  foulagenienc  , 
n'ayant  pas  le  temps  d'aller  à  la  challc  îi 
caufe  de  Tes  voyages.  Je  te  demande ,  dit- 
il  d'un  grand  fang  froid  ,  pour  mon  fils 
un  Lièvre  de  dix  à  douze  ans  qui  puilTa 
lui  traîner  fon  bois  de  chaurf-'age  j  mais  ce 
n'eft  pas  un  de  ces  Lièvres  qui  courent 
dans  les  bois  ,  c*e(l  un  Lièvre  Sauvage 
que  vous  appeliez  un  Afne.  Ce  prétendu 
Lièvre  lui  fut  accorde  ,  que  l'on  fit  cher- 
ch'T  dans  le  Gouvernement  de  Montréal. 
Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  rc- 
onfe  quatre  jours  après  &  leur  dit  :  Ja 
ais  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent  eu 
lapenfée  de  vous  envoyer  ici  pour  m'ap- 
prendre  le  coup  que  les  gens  d'enhaut 
ont  fait  fur  les  Tfonnontouans,  fans  fon- 
ger  àfe  venger.  Gomme  ils  ont  arrêté  dans 
la  Paix  que  nous  avons  terminée  enfem- 
fcle,  vous  ne  devez  pas  vous  allarîner  de 
ce  coup  5  n'y  croire  que  les  gens  d'enhaut 
ayent  envie  découper  les  racines  de  l'Ar- 
bre de  Paix  que  nous  avons  planté  ,  n'ea 
étant  pa-s  encore  avertis  dans  le  temps^ 
qu'ils  l'ont  fait,  parce  que  le  Père  An- 
jalran  n'étoit  pas  parti  de  Montréal  ^  ponc 
leur  en  apprendre  la  nouvelle,  que  vers  la* 
fin  de  Septembre  ;  &  je  ne  dont*  pas  que 
h  Allies  n  exécutent  mes  intentions  io50' 
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qu'ils  fauront  ce  qai  a  été  réglé  ,  &  ne 
décendent  au  mois  d'Aoûi  avec  vos  prù 
fonniers. 

Je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef. 
thioni ,  que  vous  me  dites  qui|a  été  pris  ' 
&  de  vous  le  faire  rendre  s*il  eft  en  vie 
même  s'il  fe  peut  dés  le  mois  d'Août 
comme  vous  me  b  demandez  ,  voulant 
applanir  toutes  les  mauvaifes  affaires,  6c 
vous  faire  vivre  dans  une  bonne  Paix. 
Par   une  Corde   de  Porcelaine. 

Je  vous  envoyerai  un  Canot ,  comme 
vous  témoignez  le  fouhaiter  ,  pour  pou» 
voir  décendre  avec  les  Chefs  de  chacune 
de  vos  Nations ,  mais  s'il  arrivoit  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir, 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  venir 
dans  le  mois  d'Août  à  Montréal  avec  le 
rede  des  prifonniers  François  que  vous 
avez  ,  &  généralement  tous  ceux  de  mes 
Alliez  ,  afin  que  je  puiffe  vous  faire  ren- 
dre  les  vôtres  ,  que  les  Alliez  amèneront 
comme  il  a  été  arrêté. 

Il  donna  enfuite  un  autre  Collier  qui 
étoit  :  J'ai  apris  par  le  Commandant  du 
Fort  Frontenac  le  Marquis  de  laGroy, 
que  vous  avez  eu  quelque  appreheniîon 
de  ce  que  diverfes  Nations  fontenchalTa 
aux  environs  de  ce  Fort. 
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Monfieur  de  Vaudreiiil  Gouverneur  de 
Montréal ,  m'a  fait  favoir  qu'il  avoit  en- 
voyé  un  François  avec  ceux  de  vos  gens 
qui  font  décendus  avec  vous,  pour  leur  di- 
re ce  que  nous  avons  conclu  enfemble 
l'Eté  dernier  ,  en  cas  qu'ils  ne  l'ayent 
pas  appris  par  le  Père  i^njalran,de  vous 
regarder  comme  leurs  frères ,  Ôc  de  vous 
accommoder  pour  la  ChalTe,  puifque  la 
Paix  cft  faite  ^^  que  la  terre  eft  unie.  J'a- 
prouve  ce  qu'il  a  fait  en  cette  rencontre  , 
&  j'envoyeau  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac pour  leur  confirmer  ce  que  celui  de 
Montréal  leur  a  fait  dire  de  ma  part ,  afin 
que  de  leur  côté  ils  ne  faflPent  rien  qui 
puiffe  caufer  aucun  démêlé.  Je  vous  re- 
commande par  ce  Collier  d'en  ufer  auffi 
de  même ,  en  attendant  que  vos  Chefs ,  ÔC 
ceux  de  toutes  les  Nations  que  j'ai  fait  a- 
vertir  de  fe  trouver  au  mois  d'Août  à 
Montréal ,  y  décendent  :  où  fi  il  y  avoit 
encore  quelque  chofe  à  terminer  nous 
puiflions  le  régler. 

On  voulut  ,  Monfeigneur ,  ménager 
Teganifibrens ,  en  attendant  que  l'on  fit 
d'autres  mouvemens.  On  étoit  perfuadc 
qu'il  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  l'ef- 
prit  des  guerriers  de  fa  Nation,  Se  que 
les  Anciens  avoient  de  la  confiance  en  lui. 

D'ailleuis  le  penchant  ^ui  le  pottoi^ 
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siaturellemenc  aux  intérêts  des  Anglcis; 
dévoie  nous  faire  appréhender  quelque 
liaifon  étroite  avec  eux  ,  contre  l'écablif. 
fement  du  détroit  des  lacs  Herier  S:  ds 
fainte  Claire ,  qui  eil  à  trois  cens  lieues  de 
Québec ,  au  quarante-unième  degré.  On 
lui  fit  dire  dans  le  tennps  qu'il  école  en 
Hiver  à  la  chafTe  ,  que  le  Seigneur  Gène- 
lal  avoit  envie  de  lui  parler.  Il  y  vint , 
il  écouta  fort  paifîblement  tout  ce  qu'il 
lui  dit  fur  ce  fujet  ;  niais  quand  il  fut  de 
retour  à  Onnontagué  il  parla  contre  cet 
établiflement.  ïl  remit  à  fa  Nation  un  Fu- 
fil  à  deux  coups  quî  Mr.  de  Callieres  lui 
avoit  donné.  Comme  je  partage  mon  corps 
&  mon  cœur  avec  vous ,  dit- il  aux  guer- 
riers ,  je  vous  lailTe  ce  Soleil  qu'il  fauî 
que  vous  partagiez  en  deux.  Je  veux  dira 
que  vous  vous  en  fetviez  les  uns  après 
les  autres  quand  vous  irez  à  la  chade. 

Hunnientagen  vint  peu  de  temps  après 
du  païs  des  Iroquois  pour  propofer  quel- 
que accommodement  entre  les  Iroquois 
éc  les  OutaouaKS  ^  il  avoit  é:é  prifonniec 
trois  ans  à  MichilimaKinaK ,  d'où  il  s'é- 
toit  fauve  pour  donner  avis  que  cinq  ou 
fix  Iroquois  avoient  été  tuez. 
'  Comme  il  vouloit  favoir  les  Auteurs 
de  cette  trahifon,iI  prit  un  prétexte  devc 
nir  à  Monucal  pour  y  ménagée  quelqu&l 
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accommodement.  Etant  arrivé  à  Tfoir 
nontouan  il  dit  que  les  Oucaouaks  l'y 
cnvoyoient  en  fecret.  Je  prétends ,  leur 
ajoûca  t*il ,  plonger  dans  Tcau ,  &  trouver 
lua  fortie  à  MichilimaKinak.  Il  efperoit 
par  là  trouver  un  chemin  écarté,  où  il 
ne  rencontreroic  perfonne. 

Il  propofa  au  Chevalier  de  Callierei- 
d'aller  quérir  des  Éfclaves  de  fes  Parens' 
qui  étoient  parmi  les  OutaouaKS  ,  qu*il 
neparleroit  àMichilimaKinaK  qu*en  pre- 
fencedes  François ,  &  que  pour  le  retour 
ilsofFroitde  venir  droit  à  Montréal,  fans 
aller  chez  les  Iroquois.  Je  ne  prétends 
pas  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  fe 
régler,  parce  que  je  fuis  comme  un  petit 
animal  qui  va  fous  terre.  Le  Père  Garnier 

fuite ,  qui  écoit  témoin  dé  cet  entretien, 
ui  dit  plaifamment  qu*il  pouvoit  erre  à 
la  vérité  comme  ce  petit  animal  ,  mais 
que  lorfqu'il  rencontroit  un  rocher  il 
ttoit  contraint  de  s'arrêter  quelque  temps. 
On  jugea  à'  propos  de  le  faire  refter  adroi- 
tement à  Montréal  ,  fous  piétexte  qu'il 
alïifteroit  à  rAffemblée  générale,  &  que' 
s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
firmer la  Paix ,  on  verroit  avec  les  Anciens 
des  Iroquois  &c  des  Outaouaks ,  s'il  fcroit 
àpropos  qu'il  continua  fon  delTein. 

La  làifon  écoit  déjà  fort  avancée ,  U 
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écoic  temps  de  finir  toutes  les  négociations 
de  la  Paix ,  d'ailleurs  les  Iroquois  s'atten. 
doient  que  Ion  envoyeroit  quelqu'un  des 
nôtres  chez  eux  pour  une  plus  grande  fu, 
reté  pendant  leur  voyage.Le  Père  Bruyas, 
Waricour,  Jr^ncaire  &  la  Chauvignerie, 
partirent  le  dix  neuvième  Juin  ,  mil  fept 
cens  un,  avec  vingt  François,  Maffias, 
6c  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Ani- 
bafTadeurs  étant  arrivez  à  Gannentaa  en- 
voyèrent à  Onontagué  Batilli  faire  parc 
aux  Iroquois  de  leur  arrivée.  Ceux-ci  qui 
avoienc  déjà  apris  par  deux  Sauvage^  qae 
cet  Officier  venoit,lui  députèrent  des  Con- 
fiderables  a  quelques  pas  de  là  \  il  fut  con- 
duit dans  la  cabane  du  Confeil  oiY  plus  de 
cent  perfonncs  s'éroient  alTemblces. 

TeganidorenSjaccompagné  de  cinquan- 
te à  foixante  jeunes  gens  d'Onnontagué, 
te  de  quantité  de  femmes  envoyées  par 
les  Anciens  pour  porter  le  bagage  des 
François  ,  eut  a(ïez  de  politique  pour  don* 
ner  dans  c<:tte  conjondlure  des  preuves  de 
Peftime  qu'il  avoit  pour  la  Nation  Fran- 
çoife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  de 
lios  Amba(Tadeurs  qu'il  faluajfelon  la  cou- 
tume, de  trois  branches  de  porcelaine,  ait 
hom  de  quatre  Nations  Iroquoifes.  Par 
Tune  il  elTuya  leurs  larmes ,  la  deuxième 
débouchoit  leur  gorge ,  &  la  troifiéaie 
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cffuyoic  la  nat*:c  teinte  de  Tang.  Le  nou- 
veau General  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
fuccerteur  du  Chevalier  de  Bellomont, 
voulut  à  fon  avènement  affermir  l'Allian- 
ce que  fes  prédecelleursavoient  faite  avec 
les  cinq  Nations  Iroquoifcs.  Le  Gouver« 
neur  d'Orange  envoya  pour  cet  effet  qua- 
tre Députez  à  Onnontagué  ,  pour  invitée 
toutes  les  Nations  à  s'y  rendre  dans  le 
temps  que  nos  Ambadadeurs  étoient  ea 
chemin.  Abraham  IcChef  des  quatre  Dé- 
putez eût  l'honnêteté  d'envoyer  des  che- 
vaux au  Père  Bruyas  auflS-tôt  qu'il  eût 
apris  fon  arrivée. 

Qaand  nos  Ambaffadeurs  entrèrent  à 
Onnontagué  on  les  falua  d'une  décharge 
de  moufqueterie.  Le  Père  Bruyas  ne  fit 
que  leur  expoferce  que  Monfieur  de  Cal- 
|iieres  lui  avoir  écrit  de  Tviontreal  au  Saut, 
oii  il  étoic.  Voici ,  Monfeigneur  ,  ce  qu'il 
prononça  en  plein  Confeil ,  autant  que  la 
I mémoire  de  ceux  qui  y  étoicni  la  pu 
1  fournir. 

Onontio  votre  Père  nous  envoyé  ici  p.ouc 
Ivous  dire  le  temps  de  l'arrivée  des  Nations 
id'enhaut  à  Montréal ,  fuivant  la  demande 
que  vous  lui  en  ayez  faite  par  Maflîas  8ç 
Tieugoneutagueté,le  deuxième  Mars  ;  Se 
par  Teganiiîorens ,  Haratlion  ,  &  les  au- 
tres Chefs  qui  font  venus  le  voirauPriri- 
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temps.  Ceit  auflî  pour  vous  dired'afTcinJ 
4>lertous  les  prifonniers,  fur  tout  la  petite! 
Algonkine  qui  elt  à  Goyogouin  ,  6c  del 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq  Natioml 
pour  vous  en  venir  avec  nous  afin  d'y  fai. 
xe  l'échange  de  leurs  prifonniers  &  dejl 
vôtres  en  fa  prefence,commeil  aétéarJ 
j:êcc  par  la  Paix  que  vous  avez  conclue 
avec  lui  l'année  dernière  ,  parce  qu'il  i\ 
déjà  eu  nouvelle  que  fes  Alliez  ne  man« 
queronc  pas  d'arriver  pour  ce  temps-là, 
Ne  manquez  pas  auflî  de  votre  cocé  (ij| 
fatisfaire  atout  ce  aui  a  été  réglé  la  del 
fus,  afin  que  votre  Père  puilTe  aplanir  tou.| 
tes  les  difficultez  qui  reftent  à  régler,  dans 
le  defir  qu'il  a  d'affermer  cette  Paix,  Hâ. 
tez-vous  de  prendre  toutes  les  mefurcs 
neceflâires  pour  fatisfaire  à  votre  parole, 
&  que  nous  puiflîons  par-tir  incei^iimment, 
en  envoyant  des  Députez  avec  les  Sieurs 
de  Maricour  ,  de  la  Valiere  &  Joncaire, 
chez  les  autres  Nations.  Nous  avons  reçu 
<ie  grandes  nouvelles  de  France  qui  nous 
affurent  que  le  grand  Onomio  eft  devenu 
maître  des  Royaumes  d'Efpagne  par  la 
mort  de  leur  Roi ,  qui  a  déclaré  fon  heri- 
tier  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  petit| 
Fils  du  grand  Onontio,  Comme  ^cet  avène- 
ment pourroit  faire  renaître  la  guerre  en* 
,W  lui  5-  le  Roi  d'Angleterre,  en  cas  quel 

celui-ci 
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\^\i\'C\  voulut  vous  empêcher  de  venir, 
vous  voyez  la  confequeiice  qu'il  y  à  de  ne 
le  pas  écouter,  non  plus  que  de  vous  en- 
gagée à  reprendre  (on  parti  .  parce  que 
Uoas  vous  attireriez  une  guerre  plus  forte 
que  la  précédente  avec  Onontio   &  tous 
fes  Alliez  :  ainS  contentez- vous ,  fi  cela 
arrive,  de  lui  laitier  démêler  leurs  difFe- 
lens ,  demeurant  paifiblement  fur  votre 
n«te ,  parce  que  vous  conferverez  le  che- 
min libre  pour  aller  à  Orange  ,  &  pour 
venir  à  Montréal  y  chercher  vos  necef- 
litez,  avec  la  liberté  de  la  chaiïe  ,  fanf 
que  les  Sauvages  Alliez  à'Onontiq  vous  y 
tuoublent. 

Tout  fut  écouté  ,  Monfeigneur  ,  avec 
(beaucoup  d'attention  ,  fur  tout  à  l'endroit 
où  ce  Pcre  dit  que  fi  l'Anglois  recommen- 
Içoitla  guerre  avec  lesFrançois  ils  neprif-. 
[lent  aucun  parti  ,  mais  fe  conientatent 
dêtre  nos  Tpedbaceurs ,  de  qu'ils  nous  laif- 
liàdent  vuider  entre  nous  nos  diflPerens. 

Le  Confeil  finit  par  vingt-cinq  brafTes 

2  tabac,qus  Maricour  fit  diftribuër  à  tous 
[ceux  q«ii  fe  trouvèrent  au  Confeil. 

Les  Iroqjois  ne  répondirent  que  trois 
[jours  après  ;  les  Anglois  s'y  trouvèrent  : 
[Teganillorens  donna  un  Collier  au  Dépu- 
[té  du  gênerai  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
]tn  l'exhortant  à  ne  pas  gâter  les  affaires  , 
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^ais  d'affermir  la  Paix  qu'ilsvenoienc  j|| 

conclure  avec  leur  Père  Ononùo, 

Cet  Orateur  leur  fie  de  grands  reproJ 
ches  fur  toutes  les  broUilleries  qu'ils  a. 
voient  rufcitées  pendant  la  guerre  ^  de  fe 
tournant  du  cote  des  Frat^çoisil  donna  un 
Collier  an  Pcre  Bruyas,  par  lequel  il  don* 
noit  la  liberté  de  cous  les  François  qui 
étoient  à  Onnoiuagué  de  s*en  retourner, 
que  la  porte  leurécant  ouverte  il  n'ariê* 
loit  perfonne. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  grand  Chef.  Il  ajouta  que  l'oi) 
avoir  choifi  cinq  Députez  pour  décendre 
avec  les  François  à  Montréal,  &  que  dou- 
ze autres  iroient  à  Orange,   Pour  moi^ 
continua- t'il ,  je  relie  à  Onnpntagué  ,afia 
que  mon  Perc  Onontio  &  Corlard  mon 
Fiere,  foient  perfuade;s  que  je  prends  éga- 
lement  leurs  internes  ,  je  tiens  mon  Père 
d'une  main ,  &  mon  frère  Corlard  cîe  Tau.! 
ire,  qui  oferoit  m'atraquer,  je  les  eftime 
tous  deux  égalei^ient^  &c  ne  veux  jamais 
ni 'en  feparer, 

La  Chauvignerie  qui  avoit  donné  avi$| 
d*abord  à  Onnontagué  de  l'arrivée  du  Pcre 
Bruyas  ,  partit  pour  fa  négociation  ;  il 
trouva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  de 
irés  mauvais  fentimens,  &  ne  pût  retirer 
^os  Efclavcs  François.   Villcdené  arrivif 
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fur  ces  entrefaites  à  Onnontagué  ,  oi\  it 
eût  ordre  de  faire  favoir  le  retour  du  Pè- 
re Anjalran  du  païs  des  Outaouaks ,  qui 
fc  renuroient  vers  le  quinze  Juillet  avec 
tous  les  prifonniers  Iroquois  &  François  ,> 
qui  furent  reçus  avec  une  joyc  univerfelle 
en  arrivant  à  Montréal  oà  nous  rcOâmes. 
Les  Anciens  détachèrent  des  Exprés  ds 
toutes  parts  pour  précipiter  la  marche  de 
tous  les  Députez ,  le  Perc  Bruyas  prit  le 
devant ,  &  lailTa  le  foin  à  Mancour  de  raf- 
fembler  nos  François ,  mais  il  perdit  tou- 
tes fcs  peines,  &  quelques  menaces  qu'il 
fit  aux  Anciens  qui  paroidoient  adez  in« 
difFerens  à  donner  les  mains  à  la  liberté 
des  prifonniers  y  il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontagué.  A  peine  eût-il  joint  le  Perô 
Bruyas  à  Gannentaa  ,  que  Teganifforen^ 
le  vint  trouver  avec  un  Collier  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  pour  l'engager  de  fai- 
re reflexion  qu'eux  Anciens  n'étoient  pas 
tout  à  fait  les  maîtres  des  Efclaves ,  quî 
étant  adoptez  en  des  familles  font  hors  de 
la  juridiction  des  Anciens ,  &  dépendent 
uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie.  Cette  raifon  n'ctoit  pas  valable  puif- 
que  nos  Alliez  auroient  pu  tenir  le  me  mer 
langage  à  Tégard  des  prifonniers  îroquoi» 
qui  ctoient  parmj  eux ,  on  ne  voulut  point 
accepter  ce  Collier.  Ce  retardement  ne 
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laiCTa  pas  d'ccre  avantageux  ,  car  Teganii*. 
forens  &c  quelques  Anciens  amenèrent  Is 
lendemain  deux  Fiançoifes  de  quinze  ans 
A\c  trois  jeunes  gens. Il  p'ia  en  même  terrrs 
Maricour  de  faire  en  forte  que  Monfieûr 
l'Abbé  de  Ucllemont  ne  s'oppofât  pas  a 
la  liberté  d'une  |eune  Onnontaguaile  qui 
ctoic  dans  fa  Million. 

Joncaire  eut  plus  de  fuccez  qu'il  ne  û 
rétoit  propofc,  il  amena  des  Députez  Go. 
yogouins  &  Tfonnontouans,  avec  plufieuia 
prifonniers  Frî»nçois.  Un  contre- temps  fâ. 
cheux  prolongea  leur  Voyage,  car  les  Sau- 
vages  étans  le  long  d'un  gros  arbre  Tuf. 
pendu  par  les  racines, il  y  en  eût  deux  ou 
trois  qui  voulurent  s'alTeoir  deffous,  mais 
la  pefanteur  fit  tomber  l'arbre  qui  calTa 
trois  côtes  à  un  Tfonnontouan  qui  ctni: 
un  peu  plus  avancé.  Je  fuis  avec  refpiû^ 


MONSEIGNEUR, 


Votre  trcs  humble, & 
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XII    LETTRE- 

Toutes  les  Nations  Alliées  de  U  Noh^ 
%'elle  France  tiennent  des  Confeils  ^tf- 
fteraux  à  Montréal  >  où  la   Paix  ejf 

conclue» 


M 


ONSIEUR, 


Ce  n*eft  ny  îa  chair  ny  le  fan  g  qtii  m 'en- 
gagent de  vous  entretenir  de  la  Paix  gé- 
nérale des  Iroquois  ,  faite  avec  4a  Nou- 
velle France  &  fes  Alliez.  ConnoilTant 
parfaitement  les  intérêts  des  Princes  Je 
rEurope  ,  vous  avez  donné  tant  de  preu- 
ves de  votre  génie  &  de  votre  habileté 
dans  rAmbadade  de  Venifc,  que  je  me 
fens  obligé  de  vous  parler  de  cette  Paix 
qui  a  fait  la  félicité  &  la  tranquilité  de 
toute  l'Amérique  Septentrionale.  XJw  Mo- 
narque eft  heureux  quand  il  trouve  uti 
Miniftre  digne  de  remplir  un  pofte  auHi 
important  que  celuiqui  vous  avoir  con- 
fié. Vous  avez  eu  aiFaire  avec  une  Natioiii 
Id  plus  fine  6c  la  plus  politique  de  ruas- 
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vers.  C*eft  rAmbafTadc  la  plus  délicate 
qui  fe  puifle  voir.  Tout  cft  fi  facré  &  fi 
mifterieux  dans  le  Scnat  de  cette  Repui 
blique,  que  l'ETprit  le  plus  profond  &  le 
plus  pénétrant  peut  à  peine  déterrer  la 
iKoindre  de  fes  intrigues.  Pour  vous , 
Monfieur  ,  qui  avez  fucé  avec  le  lait  l'cC 
prit  d*Ambaffadeur  ,  il  ne  faut  pas  être 
furpris  que  vous  en  ayez  rempli  les  fon- 
4ûtions  avec  tant  de  fuccés  &  tant  d'cclar. 

Je  veux  donc  vous  donner  aujourd  hui 
le  plaifir  de  connoître  toutes  les  intri- 
gues desdifFerens  peuples  de  ce  vafte  pa'ïs, 
qui  s'étend  depuis  Tembouchure  du  fleuve 
de  faint  Lai:rcnt  jufqu'à  la  Baye  cl  Hud. 
fon  ,  à  rextrémitc  de  TAmerique  Septen- 
trionale. 

La  curiofité  me  porta  d*aller  jufqu'au 
Saut  faint  Louis ,  pour  j  être  prefent  à 
rAfîémblée  des  Iroquois  qui  nous  font 
Alliez ,  &  y  voir  arriver  les  Ambafladeuis 
des  autres  Nations  Sauvages  qu'on  aiten- 
doit  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  gênera- 
le.  Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt- unième 
Juillet ,  &  d'aufli  loin  qu'ils  apperçûrent 
le  Fort  ils  le  faluerent  de  plufieurs  coups 
de  fufil.  Les  nôtres  fe  mirent  en  hayeaa 
bord  de  l'eau  &  leur  rendirent  leur  lalut, 

De  l'Ifle  qui  y  commandoii  fit  tirer  le 
canon  lors  qu'ils  mirent  pied  à  terre. 


^  Maxitnts  des  IrotjHûis,  i^/ 
Les  Ambaflad^urs  des  Onnontaguez  y. 
des  Goyogouirvs  &  des  Onneyouts ,  ^ec 
d'autres  de  ces  Nations  qai  cioient  ve»- 
nues  pour  traiter  de  leurs  Pelleteries ,  en- 
trèrent dans  la  cabane  de  Tetacomceré  , 
où  ils  fumèrent  d'un  grand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d'heure.  Onton- 
nionK,  qui  veut  direTAigle,  les  com- 
plimenta au  nom  de  nos  Iioquois  en  ces 
termeSr 

Mes  frères  ,  leur  dit  il  ^  nous  fommes 
heureux  de  vous  voir  ici  après  êtieécha». 
pez  de  tous  les  périls  qui  font  fur  les  che- 
wins  :  Ei.  çfFct ,  combien  d'accidens  pou* 
voient- ils  vous  arriver  ?  Combien  de  ro- 
chers ou  de  rapides  où  vous  pouviez  pé- 
rir ,  fi  vous  n*aviez  eu  autant  d'adreffe  Ôc 
de  confiance  àlesfurmonter,que  vous  en 
avez  toujours  fait  paroître  dans  tes  occa- 
fions  perilleufes  > 

Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  voUs  les 
avez  fçû  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  que  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paijc 
chez  OnofJtio  * .  Le  Dieu  de  Paix  vous  y  a 
conduit,  voici  le  feu  que  Ton  fait  dans 
votre  païs  au  bout  des  campagnes ,  quand 
ks  gens  d'affaires  y  vont,  c'eft-là  où  Ton 
fait  les   premiers  compliment.  Cdui-ci 

^  Monfieui  le  Chevalier  dt  CalIIe^v^ 
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ïitiï  qu'un  petit  feu  de  ronces  fechées 
potTr  prendre  haleine  ,  auparavant  que 
d'arriver  où  eft  proprement  la  natte.  Ainfi 
je  commence  ici  à  vous  effuyer  les  lar- 
mes y  (  en  leur  jettant  trois  branches  de 
porcelaine  )  à  vous  débaucher  la  gorge , 
&  à  vous  donner  un  breuvage  ,  afin  que 
vous  foyez  dilpcfez  à  parler  de  la  Paix 
avec  mon  Père  Ononth. 

Am  relie  quand  vous  pafTez  droit  fans 
venir  ici ,  cela  nous  rend  l'efprit  mal  fait, 
&  nous  ôte  la  confolation  à  chacun  de 
nous  falucr  ,  Tun  fon  Père ,  l'autre  fon 
trere  ,  fon  oncle  &  fon  coufin.  Ce  n'eft 
doBC  pas  ici  le  feu  de  Confieil ,  mais  c'ed 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va 
chez  vous ,  &  no«s  nous  flâtons  que  vous 
nous  vifiterez  d'orcnavant. 

Les  Iroquois  firent  trois  cris  ,  au  nom 
des  trois  Nations  ,  pour  les  remercier. 
Leur  Olrateur  fe  leva  quelque  temps ,  & 
prefenta  des  branches  de  porcelaine  ,  par 
lefquelles  il  les  remercia  de  la  part  qu'ils 
prenoient  à  leur  arrivée  ,  exagérant  beau- 
coup tous  les  dangers  qu'ils  avoient  cou. 
ru,même  que  les  Tfonnontouans  n'étoient 
pas  venus  avec  eux,  à  caufe  du  malheur 
qui  étoit  arrive  à  un  des  Chefs  que  l'oiï 
âvoic  reporté  chez  eux  fore  blcflé  ^  il  leiic 


&  MaxifUes  des  Iro^nois»  V*^^ 
dit  que  le  véritable  feu  étant  à  Montréal 
ils  ne  dévoient  pas  s*ctonner  s'ils  n*cn- 
troient  dans  aucun  détail  d'à  (Faites,  les 
priant  de  fe  t*-oirver  tous  au  Confeil  gê- 
nerai de  la  Paix.  L'on  fit  chaudière  ,  on 
les'régala  de  *  Snganîité  -,  ils  le  rendirent 
k  lendemain  à  Montréal  oi^  ils  furent  re- 
çus au  bruit  des  boctes  &  du  canon. 

Les  Nations  Sauvages  nos  Alliez  s*af- 
feiïiblerent  au  Saut  au  nombts  de  fept  à 
huit  cens  ,  dans  le  moment  que  ceux  ci" 
en  partoient. 

L  on  n?  voyoit  de  toutes  parts  dans  lô 
Fort  qu'emprelTenient  pour  les  recevoir  , 
oiraVoit  brûlé  leà  herbes  qui  étoient  dans 
les  rues,  &  on  les  avoit  balayées  pour  les 
rendre  plus  propres.  Tous  les  Députez 
&  les  Confiderables  entrèrent  dans  la  ca- 
bane d'ArioteKa,  Chef  du  Galuniet.  Les 
Iroquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  quo 
ils  ne  leurs  en  prefenterent  point  un  nou- 
veaa.  Ils  s'attendoieat  à  y  répondis  par 
un  prefent  de  fufils,de  chaudières ,  de 
eKèmiles  t<.  de  couvertures.  Pendant  que 
l'on  préparoit  le  Feftîn  dans  une  autre  ca- 
bane ,  nos  Alliez  prirent  le  div»rLiiremen& 
du  Calumet. 

Douze  Sauvages  fe  mirent  en  rond  ait 

Feftin   comporé  de  Chiens   que    l'on  avoic    fait 
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milieu  de  cette  cabane  ,  qui  avoit  plus  cFe 
foiyante  pieds  de  long ,  chacun  tenant  une 
petite  calba'.ïe  pleine  de  pois.  Outachij 
Ouiaouak  de  nation  reçût  le  Caluiwetde 
la  main  d'ArioteKa ,  8c  fe  tint  debout  der- 
rière ceux  ci  qui  le  chantèrent.  Le  Calu. 
met  étoit  une  pipe  de  pierre  rôuge  ,  dont 
la  lige  ctoit  de  bois ,  tout  Couvert  de  plu. 
mages  de  tête  de  canard,  avec  des  plumes 
d'aigle  qui  pendoicnt  au  milieu,  ils  chan- 
tèrent donc  remuans  leurs  gourdes  en  ca. 
dence ,  pendant  qu'Ourachîa  de  fon  côié 
agitoic  avec  adrefe  le  Calun^et  au  fon  de 
leur  voix. 

On  avoit  attaché  une  brafTe  de  tabac  à 
une  perche.  Il  y  eut  un  Chef  qui  fe  leva 
wn  quart  d'heuire  après  que  Ton  fut  en 
train  ,  &  prenant  une  hache  il  en  frappa 
à  un  poteau.  Les  Mufîciens  fe  lûienc 
auflî-tôt. 

J'ai  5  dit-il ,  tué  quatre  Iroquois  il  y  a 
cinq  ans  à  un  tel  endroit,  &  arrachant  un 
bout  de  ce  tabac ,  je  ptens  ceci  comme 
une  médecine  pour  me  refaire  rcfprit  : 
les  MuHciens  lui  applaudirent  par  des 
cris  &  par  un  mouvement  précipité  de 
leurs  gourdes  ,  dc  l'on  entendit  le  bruiri 
de  deux  à  trois  cens  Sauvages  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  cabane  ,  à  peu  prés  comme 
celui  d'un  mouApet  qui  fe  pecd  dans  uns 
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&  Maximes  des  îroquols.  i^^ 
force  où  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
.tabac  dura  on  ne  manqua  pas  d'Aâeurs 
qui  citèrent  leurs  beaux  exploits.  Je  lf;uc 
en  fis  prefent  ^  que  l'on  attacha  à  la  même 
perche.  On  apporta  trois  heures  après  (iv: 
chaudières  pleines  de  chiens,  &  d'un  Ours 
que  l'on  expédia  en  un  moment ,  &  il 
eût  été  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
|leur  appétit.  On  danfa  enfuite  ,  un  Chef 
cotnmen/fa  le  branle  ,  il  marcha  ieul  d'un 
extrémité  à  l'autre  de  la  cabane ,  en  chan- 
tant d'un  air  animé  à  menacer  le  Ciel  Se 
la  terre  ,  donnant  un  mouvement  à  fou 
corps,  ôr,  difant  ce  qyi  lui  venoit  en  pen- 
fée,  comme  j'ai  tué  celui- ci  ^  j'ai  fait 
telle  adion  ,  j'aime  la  Paix  pu  j'ainçie  l^ 
Guerre.* 

Pei^dant  que  les  Sauvages  y  répon- 
doient ,  à  mefure  qu'il  avançoic,  par  un 
cri  de  Ho  ,  qui  partoit  du  creux  de  Tefto-. 
Qiac  ;  &c  quand  il  fe  remit  à  fa  place  tou» 
tes  les  voix  fe  réunirent  &  fe  firent  en^ 
liendre  fucceflîvement.  La  danfe  dura  le 
refte  de  l'aprés  •  dînée.  Enfin  l'on  porta 
kit  grandes  chiudieres  pleines  de  bled 
i  Inde  boUilli ,  <k  chacun  en  remplit  Coti 
Ouragan  ,  qui  eft  une  ccuclîe  de  bois. 
I  Les  Tfonnontouiins  arrivèrent  le  me- 
ssie jour.  Ils  farent  conduits  dans  la  ca- 
hne  de  Sufane  ;  cette.  Iroquoife  quitta 
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Onneyout  pour  venir  voir  le  Comte  ^e 
Frontenac  ,  fur  le  récit  qu'on  lui  fit  tlg 
Cis  belles  çjualitez. 

Je  m'embarquai  le  lendemain  pour 
Montréal  avec  nos  Alliez,  qui  étoient  au 
nombre  de  deux  cens  canots.  Lors  que 
nous  fumes  à  une  portée  de  fufil  de  la 
Ville ,  ils  fe  ferrèrent  tous  les  uns  contM 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

La  plupart  n'ayant  point  de  poudre  ti- 
rèrent peu  de  coups  de  fuGIs  ;  mais  ils  ê- 
tent  de  grands  cris,  en  faifant  aller  leurs 
avirons  en  Tair.  On  les  falua  cks  bocte^ 
&  du  canon  de  la^ Ville,  chaque  canot 
donna  de  l'aviron  pêle-mêle,  &  ils  de- 
barquerent  tous. 

Ils  cabanerent  le  long  des  paliflTades.  Oa 
eût  le  foin  de  leur  faire  aporter  quantité 
de  branches  d'arbres  pour  les  mettre  à 
l'abri  du  Soleil  :  les  portes  furent  fermées, 
U  traite  de  la  Pelleterie  n'ayant  été  cuver. 
te  qu'après  qu'ils  eurent  fait  leurs  prefens 
au  Gouverneur  General. 

Les  Tfonnontouans  que  j'avois  laifTé 
au  Saut  arrivèrent  l'aprés-dînée.  TeKan- 
cot  leur  grand  Chef ,  âgé  de  quatre  vingt 
ans  ,  fe  tint  debout  dans  fon  canot  en 
abordant  &  faifant  des  cris  de  morts  en 
criant  Haï  l  H  ai.  l  pleura  en  mêrne- 
U,^mps  ceu;?^  qui  avoient  éii  tuez  penàaut 
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fa  guerre.  On  tira  les  bocces  &  le  canon 
quand  ils  débarquèrent.  Joncaire  allant 
au  devant  de  lui  le  conduint  par  la  main 
chez  le  Chevalier  de  Callieres,où  il  fut 
acompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  don- 
nèrent la  main  ,  &  Mondeur  de  Callieret 
lui  témoigna  la  joye  qu'il  avoir  de  fa  par- 
faite fanté.  Il  envoya  prier  Taprés-dince 
lies  Chefs  des  Alliez  de  venir  le  voir,  ils 
VafTemblerent  dans  fa  court  ^  les  uns  s'y 
alTirent  fur  des  fie^es ,  &  les  autres  à  ter- 
re. Le  Rat ,  Chef  de")  Hurons  de  Michi- 
jimakinak  ,  porta  la  parole  au  nom  des 
Jlations  Alliées, 

Notre  Père ,  dit- il ,  tu  nous  vois  auprès 
de  ta  natte  ,  ce  n'eil  pas  fans  beaucoup 
I  de  périls  que  nous  avons  eiïuyez  dans  un 
[  fi  long  voyage.  Les  chutes  _,  les  rapides ,  ^ 
mille  autres  obftacles  ,  ne  nous  ont  point 
paru  (î  difficiles  à  furmontec  par  Tenvie 
que  noMs  avions  de  te  voir  &  de  nous  af- 
fembler  ici ,  nous  avonsi  trouvé  bien  de 
nos  frères  morts  le  long  du  fleuve  ;  notre 
cfprit  en  a  été  mal  fait  ,  le  bruit  a  voie 
couru  que  la  maladie  éioit  grande  à  Mont- 
réal. Tous  ces  cadavres  rongez  des  oi- 
feaux  que  nous  trouvions  à  chaque  mo- 
ment ,  en  étoient  une  preuve  adez  con- 
vaincante. Cependant  nous  nous  fomme  '» 
fait  un  Pont  de  tous  xes  corps ,  fur  lequel 
Tomt  /r.  5 
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jnous  avons  marché  avec  affez  de  fermetfi 
j^ons  ne  laiiïons  pas  cous  tant  que  notiç 
ibmrne^  d'être  malades  d'un  rhume  qui 
jnous  accable,  &  ^u  dois  juger  parla  de 
.toutes  les  fatigues  que  nous  avons  eues, 

Je  leur  fis  dire  qu'on  les  avoit  abufez 
en  leur  xlifanc  que  la  maladie  étoit  ici 
qu'ils  pouvoient  avoir  déjà  yû   dans  k 
yille  ce  qui  en  étoit. 

On  commença  le  yingc-cinq  à  tenir  les 
Confeils.  Les  Députez  de  nos  Alliez  eu- 
rent  la  liberté  de  parler  fur  tout  ce  qu'ils 
ifouhaiterent.  Chaque  Nation  é.tant  bien- 
aife  de  faire  valoir  rempreffement  avec 
Jequel  elle  étoit  déccndue.  Ce  font  des 
jSauvages  qui  parlent ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre.àdes  entretiens  pleins  de  délicateffe. 

Ils  parlent  fuivant  les  mouvemens  dç 
.leur cœur,  &  félon  leurs  intérêts.  Vous 
avouerez  cependant  dans  la  fuite  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  bon  fens ,  6c  vous  ferez 
peut-être  furpris  de  remarquer  tant  d'ef- 
prit  dans  quelques-uns/  " 

Outoutaga  Chef  Outaouajc  du  Sable  ; 
connu  fous  le  nom  de  Talon ,  &  commu- 
nément par  celui  de  Jean  le  Blanc ,  { ce 
nom  lui  fut  donné  i  parce  que  fa  merç 
étoit  fort  blanche  )  qualité  affez  rare  à 
Ijn  Sauvage  qui  eft  tout  bafanné  par  les 
graîfles  des  Caftors ,  (  je  np  b  nommerai 


&  Jdaxintes  des  Iro^Hois'.  lôj 
dans  la  fuice  que  par  ce  dernier  nom  ) 
porta  la  parole  au  nom  des  OucaouaKj 
du  Sable  te  des  Sauteurs. 

Onontio  »  die- il  ,  nous  fommcs  venul 
te  voir  pout  facisfaire  à  la  parole  que  eu 
nous  as  fait  porter  de  venir  te  trouver  , 
iious  venons  favoir  ce  que  tu  veux ,  quoi 
que  l'on  nous  eut  dit  que  la  maladie  étoit 
grande  à  Montréal ,  not^s  avons  pa(îc  paï 
dcfîus  toutes  ces  difBcultez- 

Voici  quatre  paquets  de  Caftors  ,  & 
tni  de  PeauTt  palKes  que  nous  te  donnons. 
Nous  te  prions  de  nous  ouvrir  la  traite  , 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma- 
ga(îns  des  Marchands.  Il  eft  inutile  de  tû 
demander  bon  marché  ,  parce  que  noua 
favons  bien  qu-'un  chacun  eft  maître  ^6 
fes  marchandifes ,  du  moins  exhorte-les 
qu'elles  foiens  au  même  prix  que  Tannée 
palïée. 

Je  te  parle  au  nom  des^  N^^tions  Ou- 
taouaIcres,&  te  prie  en  même  temps  dc)U 
cufer  fi  nous  te  faifons  un  prefent  fi  peil 
confiJerable  ,  nos  Anciens  en  faifoienC 
autrefois  de  pîu«  beaux ,  nous  avons  dé- 
truit &  mangé  toute  la  terre.  Il- y  à  peii 
deCaftors  prefentement ,  &  nous  ne  pou- 
vons plus  chalîer  qu'aux  Ours,  aux  Chats, 
&  à  d'autres  menues  Pelleteries. 
Les  Députez  des  autres  Nations  apiçu-^ 
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varenc  unanimement    ce  que    Jean  le 

Blanc  venoic  de  dire. 

Eloaoueden  Chef  des  Nanfo^Kouatons 
léïcera  la  même  chofe  par  des  cet  mes  qui 
venoienc  au  même  fens»  Mais  Ha(I:ky 
Chef  des  Culs- coupez  prit  la  parole  d'ui^e 
voix  extrêmement  force  &  haute  :  je  fuis 
malade,  ce  qui  m'empêche  de  parler,  d 
je  le  pouvois  je  crierois  d'une  voix  fi  éle- 
vée que  je  ce  ferois  entrer  ma  parole  dans 
la  tête ,  pour  t'engager  à  nous  faire  don- 
ner à  bon  marché  y  étans  venus  pourt'é« 
coûter.  Les  gens  de  Michilimaxinak  n'oni 
jamais  été  derobeïiïans  à  tes  Prédecelleurs. 

Chingoueiïï  Chef  des  Outaouaks  Ci. 
nagos,  reprefenta  que  le  Caftor  commen. 
f  oie  à  être  rare,  Se  pria  que  l'on  re^ût  leuts 
petites  Pelleteries. 

HâfTaky  demanda  au  furplus  par  grâce 

que  l'on  ne  donna  point  à  boire  à  leur 

jeuneffe  ,  étant  perCuadé  que  c'étoit  leur 

tuïnc.   hais  en  forte  ,  dit-il,  que  nous 

puiffions  arriver  à  bon  Port  dans  notre 

païs,  afin  que  nos  femmes  &  nos  enfans 

fuient  contens.  Que  diroient-ils  ,  s'ils  nous 

voyoient   malades  ;  que  feroit  le  décroit 

des  deux  lacs  fans  nous  ,  pu's  qu'il  n'y  a 

que  de  MichilimaKinak  d'où  il  puilTe  li- 

fer  du  fccours  ? 

Le  Chevalier  de  CalUeres  répondit  que 


de  t  Ammqne  SeptentrienaU»     le/ 

ilavoic  de  la  joye  de  ce  qu'ils  avoient  Au- 

I  jnoncé  tous  les  obdacles  qui  s'ccoienc  pre- 

fencez ,  fans  fe  laiiler  détourner  de  leurs 

deiïeins  par  ceux  qui  vouloienc  leur  per- 

Çùzàtt  qu'il  regnoic  à  Montréal  une  nia- 

ladie  contagieufe ,  qu'il  efperoic  qu'ils  s'en 

iccourneroient  auffi  fains  qu'ils  écoienc 

partis.   Qu'en  attendant  que  l'on  parlât 

d'affaires  il  permettoit  la  traite  ,  qu  ils 

vident  dans  tous  les  magafinç  ceux  qui 

donneroient  à  meilleur  marché ,  qu'il  ex- 

ciceroit  les  Marchands  à  le  faire ,  que  la 

guerre  avoit  été  la  caufe  jufqu'à  prefenc 

i  de  la  cherté  des  marchandifes ,  qu'il  re- 

prefentcroit  au  Roi  pour  le  fupplier  de 

donner  ordre  aux  Marchands  de  France 

de  vendre  à  ceux. ci  d'oiénavant  à  un  prix 

plus  raifonnable ,  afin  de  contenter  tout  le 

inonde.  Il  leur  fit  enfuite  apporter  denic 

féaux  de  vin  &  du  pain  ,  ils  allèrent  dé- 

jùiier  hors  du  Confeil,  &  firent  place  aux 

autres  Nations. 

Les  Hurons  &  les  Miamis  entrèrent  a^* 
lec  leurs  prefens  de  Caftors. 
Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Pe* 
re,ie  viens  vous  S\xe  que  je  fais  obeïr  à  vo- 
tre voixjfouvenez-vous  que  vous  nous  di- 
tes VAuiomne  dernière  que  vous  vouliez 
abrolnment  que  nous  vcns  amenaffions 
«eas  les  Iroquçis  Efçlavcs  qui  font  parmi 
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nous.  Nous  vous  avons  obeï  &  obeïfTons 
puifquc  nous  les  amenons.  Voyons  en  me»! 
me  temps  fi  les  îroquois  vous  obeïllcnt,& 
combien  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qui 
ont  été  pris  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  il  y  a  treize  ans.  S'ils  l'ont  fait 
c*eft  une  marque  de  leur  finceriié  ,  s'ils  ne 
l'ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fais 
cependant  qu'ils  n*en  ont  amené  aucun. 
Je  t'avois  bien  dit  Tannée  palîée  qu'il 
valoit  mieux  qu'ils  nous  amenadent  les 
premiers  nos  Prifonnieres,  tu  vois  pre* 
feniement  ce  qui  en  eft ,  &  comme  ils 
nous  ont  trompé.  Ce  Chef  raifonnoit  très 
jufte ,  &  Ton  vit  dans  le  moment  Tem- 
Darras  oi\  il  nous  alloit  plonger. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fe  contenta 
de  les  remercier  d'avoir  amené  les  prifon- 
Jîiers  Iroquois ,  les  afTurant  qu'il  ne  ren- 
dtoit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu'ils  ne 
lui  euiïént  rendu  les  leurs. 

Les  Puans  ,  les  Outagamis ,  les  Maf- 
koutechs ,  les  Malhomins  ou  Folles  avoi- 
nes ,  les  AmiKois  &  les  Pouteouatemis, 
s'y  rendirent  avec  leurs  prefens  ,  &  Ou- 
nanguicéleur  Chef  parla  au  nom  de  tous. 
Il  dit  qu'ils  étoient  venus  à  la  voix  de  leur 
Père  ,  qu'ils  n'avoient  point  écouté  ce 
qu'on  leur  avoir  dit  de  la  maladie  ,  parce 
^5ue  fon  corps  ne  faifautc^u'un  av  ec  celui 
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lie  leur  Père ,  ils  ctoienfdifpofez  à  faire  ce 
qu'il  voudroic,  qu'il' le  prioic  feulement 
d'avoir  pitié  d'eux^  &  qu'il  leur  fit  donner 
à  bon  marché  les  marchandifes  y  parce 
qu'ils  avoient  peu  de  Cailors. 

HaouilameK  ,  autre  Chef  Pouteouate* 
mis ,  dit  prefque  la  mcme  chofe ,  &  ils 
déjûnerent. 

Les  Miamis  parurent  après. 

Chichikatalo  leur  Chef,   perfonnage 
d'un  mérite   fingulier,doni  Tair  redem- 
bloic  beaucoup  à  ces  Empereurs  Romains, 
àk  qu'ils  avoient  écouté  la  voix  de  leur 
Père  ,  par  le  François  qu'il  leur  avoit  en- 
voyé de  fa  part ,  que  cette  voix  leur  avoit 
fait  prendre  la  réfolution  de  décendre  , 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  fe  trouver  avec 
tous  les  enfans  de  leur  Père,  qu'ils  n'a- 
voient   fait   auaine  difficulté    d'amener 
les  Efclaves  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Iro* 
quois  ;  que  pour  marquer  le  dcfir  qu'ils 
avoient  de  lui  plaire,  ils  en  avoient  acheté 
des  particuliers  de  leur  Nation ,  qu'il  en 
étoic  refté  qu'ils  n'avoient  pu  amener,  j 
mais  que  fon  Père  Onontio  en  feroit  toû* 
jours  le  maître-,  qu'au  refte  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  l'Iroquois  eût  fait  la  même 
chofe  ,  puis  qu'il  ne  voyoit  point  de  leurs 
Prifonniers  ,    que    c'ctoit   l'ordinaire  dô 
«Eté  Nation- là  d'en  agir  de  même.  On 
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leur  dit  que  l'on  parleroic  de  cette  affaire* 

ci  dans  un  autre  Confeil. 

ChichJKatalo  continua.  Puifque  nctre 
Pcre  veut  que  la  terre  foit  unie ,  &  que 
tous  fes  cnfans  deviennent  amis  ,  voici 
un  Calumet  de  Paix  que  je  te  prefente, 
afin  que  tu  y  fade  fumer  tous  tes  enfans, 
ôc  riroquois  que  nous  unifions  à  notre 
Corps,  &  que  nous  faifons  aufli  notre 
Frcre  :  pour  nous  nous  y  fumerons  volon- 
tiers les  premiers ,  n'ayant  d  autre  volon- 
té  que  la  tienne.  Je  te  prie  d'avoir  foin 
dé  tes  enfaiis ,  &  quoique  quelques  Chefs 
ayent  relâché  à  caufe  de  la  maladie ,  re- 
gardez-les néanmoins  comme  faifant  tou- 
te la  Na:ion.  Fais  en  forte  que  toute  la 
I^ation  Miamis  puiiïe  fe  ralîembler  dans 
Un  feul  endroit  ,  proche  la  rivière  faint 
Jofeph  ;  reçois  donc  le  Calumet,  Aure- 
fte  nous  ne  nous  foucions  guère  des  Iro- 
quois  5  car  Ci  nous  faifons  la  Paix  avec 
eux  ,  c'eft  pour  confentir  à  ta  volonté. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  dit  cjuïi 
le  gardoit  pour  faire  fumer  tous  fes  en- 
fans,  &  il  les  fit  déjûner. 

Les  Sakis  &  les  Poutcouatemis  de- 
mandèrent audience  ^e  lendemain, 

Ounangùicc  parla  au  nom  des  premiers, 
jeitant  deux  paquets  de  Caftors,  &  un  de 
peaux  pailécs^au  milieu  de  lafaU.  Je  vienJ 
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ici  en  crainte ,  par  T^preHenfion  que  j'ai 
que  ta  n*ayes  du  relTentimeni  de  la  mort 
d'an  François ,  qu'un  jeune  étourdi  de  no- 
tre Nation  a  tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.    Cependant  comme  tu   es   un 
bon  Père  j'ai  hafardé  de  me  prefenter  de- 
vant toi.  Notre  efprit  s'cit  égaré  à  Tafped 
de  pludeurs  perfonnes  mortes   dans   les 
chemins  que  les  oifeaux  rongeoient ,  qui 
ccoient  venus  de  Montréal  ,  &  comme 
nous  nous  feniions  coupables  y  nous  a- 
vions  fujet  d'appréhender  un  châtiment 
proportionné  à  notre  crime.  OuabifKa- 
mon  ,un  de  nos  Chefs,  fut  fi  efRayé  dé  les 
voir  répandus  à  droit  &  à  gauche,  quil 
n'a  point  voulu  courir  rifque  de  décendre, 
te  même  fait  tous  (es  efforts  pour  nous 
foire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  venons 
donc  avec  toute  la  foûnifllon  poffible  fur 
la  parole  que  tu  nous  as  fait  porter  que 
tu  leur  pardonnerois,- 

Le  Chevalier   de    Callieres   répondit- 
qu'il  pardonnoit  aux  SaKis  à  caufe  de  la 
conjondlur»?    piefente,  mais  que  C\  cela 
arrivoit  une  autrefois  il  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  les  en  punir. 

Otinanguicé  reprit  la   parole  en  ces' 
termes  : 

Nous  voyons  bien  que  tu  es  un  bon 
Père  d'oublier  lepadé.   Il  fit  mettre  ua 
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petit  efclave  parmi  les  Caftors  &  continuai 
Voici  une  petite  chair  que  nous  t'offrons, 
nous  l'avons  pris  daiis  un  pais  *  où  les 
Peuples  von:  à  cheval.  Nous  efluions  la 
natte  teinte  du  fang  de  ce  François  en  te 
le  confacrant. 

Fais  ce  que  tu  voudras.  Nous  renonçons 
&    defavoiiôns   pre(eniement  OuabiiKa- 
vaon  pour  un  des  Chefs  de  notre  Nation. 
Il  nous  à  menti  quand  il  nous  a  fait  ac- 
croire que  tu  nous  donnerois  des  méde- 
cines pour  nous  empoifonner.  Ne  l*e  re- 
garde donc  plus  comme  Chef,  &  ne  le 
reçois  point  dorénavant  fur  ta  natte  ,  s'il 
eft  allez  hardi  de  vouloir  y  venir  fumer. 
On   leur    témoigna  la  reconnoiirance 
qu'on  avoic*  du  prefent  qu'ils  faifoient  de 
cette  petite  chair  qui  paroilToit  bien  affli. 
gée ,  ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ca- 
ftor  ,  s'imaginant    qu'on   alloit  le   faire 
mourir  ,  en  reprefailles  du  François.  Mais 
quand  il  entendit  qu'on  le  leur  remcttoir 
entre  les  mains  ,  il  comm^îça  à  lever 
la  tête. 

On.  jugea  bien  qu*on  leur  feroit  plaifir 
de  leur  lailler  la  liberté  de  le  rendre  à 
cfuelqu'un  ,  &c  d'ailleurs  c'étoit  une  ame 
que  ion  meitoit  en  état  de  pouvoir  fc 

i!»  Les  E'fpagnôrs  dû  Mèxi^Uttu 
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l^uver  un  jour ,  on  leur  dit  que  quelqu'ua 
nourioic  racheter  ,  &  qu'ils  dtoient  les 
maîtres  de  le  vendre. 

Poui  OuabiOc^mon,  on  promît  que  Voïjl 
auroit  plus  de  confideratioii  pour  lui. 

Ounanguicé  fit  retirer  TEfclave  du  pa- 
quet de  Caftors ,  le  fit  remettre  à  fa  place, 
&  parla  encore  en  ces  termes. 

Cette  petite  chair  que  nou?  te  donnons 
n'a  aucun  raport  avec  la  gqerre  que  nous 
avons  avec  les  Iroquois.  OuabifKanion 
i  une  fille  de  leur  Nation  que  nous  t'a- 
menions ^  niais  il  Ta  ramenée  avec  lui  ^  il 
Ipourroic  bien  Tépoufer. 

On  exhorta  Ounanguicé  de  fe  charger 
de  cette  Iroquoife  &  de  la  ramener  Tan- 
liiée  qui  vient  3  &  ils  déjûnerent. 

Les  Amikois  entreirerit  enfuite  ,  un 
Chef  Outaouafc  parla  pour  eux. 

Ils  ne  propoferent  que  la  liberté  da 
|commerce&  le  bon  qiarché  des  marcjun- 
Idifes ,  leurs  Chefs  devant  arriver  dans 
quelques  jours  qui  pourroient  porter  quel- 
que parole.  Us  firent  valoir  la  confidera- 
lion  qu'ils  avoient  eue  de  ne  pas  traiter 
\mc  les  François  qui  étoient  dans  leur 
quartier ,  n'y  d'aller  chez  les  Anglois  qui 
llcur  vendoient  à  meilleur  marché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  de 
\fm  çornmp  les  autres  qui  alloient  vifiter 
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les  magafins ,  ils  firent  leurs  prefens    (À 

ils  déjûnerent. 

Les  Oucaouaks  demanderehc  dans  cel 
moment  une  Audience  particulière  ,  fur 
quelques  petites  affaires  qui  leur  étoient] 
furvenuës.  On  en  fit  entrer  uqe  trentaine, i 
Jean  le  Blanc  parla  ainfi. 

Nous  ne  voyons  pas  que  tout  ce  que i 
,tu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  foit 
exécuté.  Il  n'y  à  en  tout  qu'une  chofequi 
ait  réuffi  ,  c'eft  que  perlonne  n'a  voulu 
nous  donner  à  boire  de  Veau-de  vie; 
iDais  quand  tu  nous  parle  qu  on  nous  don- 
nera les  matchandifes  à  bon  marché  cousl 
les  Marchands  nous  difent  :  Eftce  quelej 
Chevalier  de  Callieres  eft  maître  de  no- 
tre bien  ?  ils  ont  raifon , mais  accommodel 
.cette  affaire,  car  cela  nous  embaraiîcbien,| 

Ounangdicé  demanda  audience  Tapcés- 
dîné  au  nom  de  fa  Nation.  Il  jettaunpa-l 
quet  de  Caftors  &  dit  :  Mon  Père  je  fuisj 
venu  feulement  pour  écouter  ta  parole  ;| 
je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  dulâc| 
Huron  font  décenduès. 

Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  lej 
fçait.  J'ai  donné  .tout  ce  que  j  avois  del 
xnatchandife  pour  faire  décendre  les  Ifli-j 
nois  MafKoutechs.  Je  fuis  prefentemcnt 
bien  embaraffé  ,  car  le  Chef  des  IflinoisJ 
^ue  je  t*iamcnois  eft  mort  aux  Calumewi 
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îe  te  demande  une  grâce  pour  récompenfc 
de  mon  obeïiïance.  Perrot  eft  mon  corps , 
je  te  prie  de  me  l'accorder.  Les  Mafxoa- 
lechs  l'ont  pillé  lorfqu'il  porta  la  parole 
de  ton  Prédeccfleur  ,  ils  ont  de  refpric  , 
ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
cette  affaire- là  ,   je  le  ferai  dédommager 
de  ce  qu'ils  lui  ont  pris.  Il  m'aidera  chee 
toutes  les  Nations  quand  je  youdrai  au- 
torifer  ta  parole.  C'eft  le  plus  confideré 
de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo- 
yé. Je  n'ai  rien  aporié  avec  moi,  n'y  mes 
jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  leuici- 
ment  pour  l'écouter.  Si  nous  avions  de- 
quoi  ce  feroit  pour  lui. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répon- 
litquil  feroit  réponfeàleur  demande, & 
lui  fit  donner  à  boire  &  à  manger. 

Les  Hurons  du  quartier  des  Miamis  en- 
trèrent. Quarante-fols  leur  Chef  parla  en 
ces  termes. 
Mon  Père,  dit^il,  nous  venons  te  dire 
loite  penfée  fur  ce  que  tu  nous  as  die  que 
Iwearderois  les  prifonniers  îroquofs  que 
s  t  avons   amené,   julqua  ce  qu  ils 
lyent  rendu  les  nôtres.  C'eft  la  penfée  du 
ât  &  des  Miamis  avec  qui  nous  ne  fai- 
loiis  qu'un  Corps, 
On  fit  venir  les  Miamis  pour  favoic 
ilsétoient  du  même  avis.  ChichiKataliy 
Tome  /r.  T 
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^it,  quoique  fouventles  hommes  étoienj 
(it  fencimens  contraires ,  nous  n'avons  ci. 
pendant  qu'une  même'  volonté  avec  les 
.jurons  qui  iie  font  qu'un  &>rps  avec 
^ous ,  &  nous  te  difons  de  renvoyer  in- 
.ceffa  n ment  les  prifonnier^  Iroquois,  S'ils 
^enous  tendent  pas  les  nôtres,  c'eftun 
jpeprache  que  tious  leur  faifons. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu'il 
i^emanderciit  aux  Alliez  ce  qu'ils  en  petl* 
i^roient'  ' 

Les  Oucagamis  çrîreat  feance.  Noro; 

iPiù  le  Porc  épie  ,  leur  Chef,  prefenta  un 

paquet  de  Caitors,  Je  fuis  venu, dit- il, 

pour  obeïr  à  ta  voix.  Le  Sauteur  m'a  tuéj 

jtna  JeunelTe  voulant  s'en  venger  à  été  ar- 

iitée  lotfquetu  nous  as  invité  devenir 

jc'écouter.  Je  te  demandé  qùetum'odro* 

ye  une  grâce.  Perrt)t  efl  notre  Père,  iUl 

flécôuyei:t  notre  terre, il  nous  à  donné i 

de  l'efprit ,  &  nous  à  enfuite  abandonnez. 

Nous  fora  mes  prefente nient  fans  efprit, 

j^ous  .te  le  demandons  afin  qu'il  nousea 

^onnje.  Donne-nous  une  Robe-noire»; 

^  un  Forgeron.  0;i  nous  à  fait  entendre 

.que  tu  nous  accorderois  ce  que  nous  te 

^etnatidéri.ons.  >]ous  avons  étouffé  dans 

jcette  cfperance  notre  refTentiment  ;  cari 

pus  mes  gens  m'oint  chargé  de  te  dem^ 
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&r  Perroc  ,  &  un  Forgeron  qui  puifleP 
accommoder  nos  haches  &  nos  armes  , 
^  nous  aiderons  la  Robe-noire  à  fe  bâtir. 
Je  ne  crains  point  le  Sadieur  ,  mais  je' 
r'aprehende  :  quahd  ma  Jeune(Te  à  été  eiV 
guerre  chez  lui,  elle  à  toujours  triomphé. 

On  envoya  quérir  Ouabangùé  Ch^f' 
des  Sauteui*s,qui  vint  aVec  d'autres  Chefs,' 
On  lui  fit  dire  qiie  les  Outàgamis  fe  plai- 
gnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaban- 
gùé fe  défendit  que  l'Outagamis  eût  été' 
tué  par  les  gens  de  fon  quairticr  j'  il  d\i 
qu'il  étoit  vrai  qd*ils  avoient  eu  autrefois 
de  grands  démêlez  j  mais  qu'ils  avoienîf 
ttdè  tout  A  de  d'hbftilité  depuis  long- 
temps ,qu*il  falloit  que  ce  fulTent  les  Sau^ 
reiirs  de  Ghagouamikon  :  qu^il^avoit  ap- 
pris que  les  Outagamis  avoient  tué  l'AuJ 
tbmne  dernière  un  Sauteur  du  même  en^ 
droit,  que  toute  la  Jeiînell^  s'étant  vouj 
lue  foulever  pour  en  tirer  vengeance  y 
leurs  vieillards  les  avoient"  arrêtez  ^  ce- 
pendant qu'un  étourdi  de  ce  même  lien 
étoit  parti  à  la  dérobée  avec  quelques-uns 
de  Tes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  rOutagami. 

Le  Porc- épie  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
vrai  que  fes  gens  eulîent  fait  coup  fur  îe 
Sauteur,  Que  pour  lui  il  avoir  été  chez  les 
Sioux^.donc  il  en  avoic  tué  quarante»; 
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qu'il  n'y  avoic  perfonne  de  leurs  voifins 
qui  euflent  fait  d*aurre  coup  j  &  qu'il  fal- 
loit  que  ce  fulTent  les  Sauteurs  mêmes  oui 
cuITcni  tué  par  mégaiii  un  des  leuis,  iJout 
ils  auroient  caché  la  mort, 

Oua'oangué  reprenant  la  parole  dit  que 
rOutagami  avoit  raifon  ,  puifque  la  flè- 
che dont  avoit  été  tué  le  Sauteur,  n'éioiî 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamis. 
Ils  ne  laiflerent  pas  de  boire  &  de  manger 
cnfemble  ,  comme  s'ils  eufïent  été  les 
aoeilleurs  amis. 

Après  que  Ton  eût  eu  cet  cciai'rcilTe- 
ment  ,  fans  autre  décifion  les  Députez 
des  Iroquoii  entrèrent  d*un  grand  fang 
froid. 

Tekaneot  fe  réveiHant  un  peu  en  lui- 
même  parla  enfuite.  Son  difcours  ne  rou- 
la que  fur  l'impoffibilité  où  ils  avoient  ét6 
de  pouvoir  amener  aucun  Efclave  de  nos 
Alliez  ,  parce  qu'ils  n'écoient  pas  maures 
de  leur  Jeunelle.  Ajoutant  qu'ayant  été 
pris  la  plupart  tout  petits,  ils  avoient  très 
peu  d'idée  de  leur  Patrie  ^  que  c'étoit  là 
un  grand  obftacle  pour  fe  reloudre  à  s'en 
retourner. 

Ces  raifons  étoient ,  Monfeigneur,  très- 
xnauvaifes  ,  puifque  les  Miamis  avoient 
force  leurs  Prifonniers  de  les  fuivre  \  mais 
comme  on  leur  témoigna  la  furpiiie  où 
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nguvoienc  être  les  Alliez  qui  avoient  âme- 
ïiéles  leurs  ,  ils  parlèrent  long. temps  en. 
tre  eux  tout  bas.  Ils  dirent  à  la  fin  que 
tios  Ambafîadeurs  leur  avoient  parlé  foi. 
blement  fur  larticle  des  Alliez  ,  ôc  qu'ils 
ne  s'étoienc  attachez  qu'à  reclamer  nos 
François  ;  on  trouva  à  propos  de  mettre 
cet  oubli  fur  Maricour  ,  Capitaine  des 
Troupes ,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  dépu- 
tation ,  &  Joncaire  fe  chargea  de  la  parc 
du  Chevalier  de  Callieres  de  s'atcribuè'r  à 
lui  feul  cette  fauté.  Il  le  Ht ,  6c  leur  dit  en 
même  temps  quêtant  leur  Fils  adoptif 
il  fembloit  qu'il  alloit  porter  le  fardeau  ds 
tout  ceci ,  les  priant  de  lui  donner  les 
moyens  de  fe  tirer  d'une  conjondVure  auffi 
embarafTante  que  celle-là. 

Ils  fe  confuherent  long- temps  dans  le 
particulier.  On  remarqua  qu'ils  étoient 
fort  embaradcz  ,  l'affaire  étant  de  plus 
grande  confequence  qu'ils  ne  Tavoieiiç 
crû.  Après  avoir  pris  langue ,  ils  dirent 
qu'ils  étorent  prêts  à  donner  toute  forts 
de  fatisfadtion.  Que  fi  nos  Alliez  qui  a- 
yoient  de  leurs  gens  parmi  eux  ,  y  vou- 
loient  venir  avec  des  François  ,  qui  fe- 
to-ient  témoins  de  toutes  chofes ,  fis  ver- 
raient de  quelle  nwniere  ils  s'y  pren-- 
droient  :  qu'ils  encourageroient  les  Pri- 
fennieis  de  s'en  aller  ,.6c  qu'ils  les  con^ 
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duiroient  eux-mêmes  tous  en  leur  païs  : 
pour  preuve  de  la  fincerité  avec  laquelle 
ils  agi(Toient ,  offrant  aufïi  des  otages. 

On  n'écouta  point  ces  raifons ,  parce 
qu'ils  auroient  dû  les  forcer  de  parcir 
comme  avoient  fait  nos  Alliez. 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  Tekaneot , 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quacrr 
ans  nous  n'avons  fait  aucun  coup  fur  les 
Alliez ,  malgré  ceux  qu'ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  baifté  la  tête  ,  (k  nous 
nous  fommes  contentez  d'elluyer  nos  lar. 
mes,  fur  la  perte  de  nos  morts  «  Si  nous 
n'avions  pas  eu  dedein  de  vivre  d'oréna- 
vant  en  bonne  intelligence  ,  aurions* 
nous  été  Cl  tranquiles  ? 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
tous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver  de 
ces  réponfes,  à  caufe  de  nos  Alliez  qui  a< 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
de  nous  ,  par  toutes  les  prome(Tes  qu'on 
leur  avoir  faite  de  retirer  leurs  Efclaves , 
conjointement  avec  les  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai- 
re connoître  aux  Iroquois  leur  faute. 

On  leur  dit ,  qu'ils  avoient  figné  au 
Traité  de  Paix  qu'ils  rendroient  aufïi  nos 
Alliez  ;  bien  plus  que  Villedené  Lieute- 
nant des  Troupes ,  q^ui  étoit  parti  aujnois 
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de  Juillet  pour  Ononiagué ,  leur  ?7oit  faic 
favoir  que  le  Père  Anjalran  écoit  arrivé 
de  MichilimaKinak  avec  deux  Efclaves 
Iroquois  qu'il  avoic  amené  d'avance, afin 
d'engager  par  là  les  cinq  Nations  de  cor- 
refpondre  aux:  mêmes  (entimcns  des  Al- 
liez qui  décendoient  avec  le  re  ie. 

Les  Iroquois  remirent  toûjo  ^rsau  Gou- 
verneur ce  qu'il  jugeroit  à  propos,  mais 
toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
qui  les  expofoit  à  de  fâcheufes  fuites. 
On  demanda  aux  Députez  des  Onneyouts 
doù  vient  qu'ils  n'avoient  amené  aucun 
François ,  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  fi 
nous  ne  voyons  pas  de  nos  Alliez  ? 

Ils  répondirent  qu'ils  croient  tous  cou- 
verts de  honte,  &  qu'ils  en  avoient  l'el- 
prit  renverfé.  Ge  Confeil  finit  par  un 
profond  (îlence  que  les  Iroquois  obfer- 
verent.  On  ne  lailTa  pas  de  leur  apporter 
du  pain  &  du  vin  ,  &  ils  firent  quatre  cris 
au  nom  des  quatre  Nations  pour  les  en 
remercier. 

Les  Nepiciriniens  &  les  Algonkins  , 
arrivèrent  le  même  jour  au  nombre  de 
dix  Canots ,  ils  eurent  Audience  le  len- 
demain fur  les  huit  heures  du  matin. 

Le  Ciievalier  de  Callieres  demanda  à 
OnaganiouitaK  Député  des  premiers ,  à 
qui  appattenoit  un  jeune  Efclave  de  leuc 
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Nation ,  que  les  Iroquois  avoknc  amené, 
&  que  le^^epicirinicns  de  les  h\go  xins 
reclamerenc  l'année  padce  dans  le  même 
quartier  où  ils  chailoient  avec  les  Iroquois. 

Celui-ci  répondit  qu'il  appartenoic  à 
Ouabotitchik  leur  grand  Chef. 

On  leur  dit  aufli  qu'il  y  avoit  une  fillt 
qui  mourut  cette  même  année  ,  qui  fe 
difoit  fa  Sœur ,  &  s'ils  ne  pouvoient  point 
favoir  à  qu'elle  des  deux  Nations  les  I. 
roquois  adreiT'erent  un  Collier  lors  qu'ils 
vinrent  les  chercher.  Pour  cet  efFet  on 
leur  fît  la  leâure  de  ce  Collier  pour  évi- 
ter la  confudon.  Comme  nous  ne  fom- 
mes  point  venus  l'année  paflée  au  Confeil 
gênerai,  diient-ils,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir à  qui  des  deux  Nations  il  s'adref^ 
foit  ;  mais  à  l'égard  de  ce  jeune  Elclavs 
il  appartient  à  Ouaboutchik. 

O.i  envoya  quérir  Oùnanguicé  ,  Chef 
des  AlgonKins  pour  donner  une  idée  ju- 
i>e  de  ce  Collier,  &  ne  l'ayant  pu  trou^ 
ver  on  remit  à  un  autre  jour  la  décifion 
de-  cette  affaire. 

Anaganiouitak'  fit  enfuite  un  prefeno 
de  Caftors  qu'il  jetta  au  milieu  du  Coa» 
feil  ;  il  reprefenta  que  fa  Nation  étant  b 
plus  voifîne  des  François,  0»tf^ri<?  devoit 
être  perfuadé  qu'elle  avoit  toujours  pris  fes 
mterêis  avec  beaucoup,  plus  d'ardeur  «juç 
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l'es  autrffs  ;  auflî  qu'il  croit  venu  de  la  parc 
de  fa  Nation  à  la  foUicitation  du  François 
qu'il  lui  avoit  envoyé  pour  apprendre  ce 
qu'il  fouhaitoic  -,  qu'OuaboutchiK  étant 
malade  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  il 
venoit  de  fa  part  pour  entretenir  toujours 
la  même  alliance  ;  qu'il  le  prioit  en  même 
temps  que  leurs  Créanciers  n'cxigeaiîenc 
point  le  parfait  payement  de  leurs  dettes 
qui  ctoient  confiderables ,  que  s'ils  étoienc 
obligez  de  leur  fatisfaire  autrement ,  ils 
fe  trouvoient  hors  d'état  d'acheter  de  la 
poudre  &  du  plomb  pour  fubfifter.  Qiie 
les  Outaouaks  avoient  un  avantage  de  s'é- 
tendre de  toutes  parts  pour  tuer  du  Ca- 
ftor  ,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  fa- 
cilité pour  en  avoir  beaucoup  j  mais  que 
pour  eux  s'étant  bornez  dans  leur  terre 
ils  l'avoient  toute  détiuite. 

On  leur  répondit  qu'il  falloit  contenter 
leurs  Créanciers  de  gré  à  gré  ,  que  s'ils  en 
agilToient  mal  avec  eux  ,  ils  n'avoienc 
qu'à  faire  leurs  plaintes  ,  &  que  l'on  pa- 
cifieroit  toutes  chofes  ;  qu'au  refte  on  leur 
confeilloit  de  fuivre  l'exemple  des  Abena- 
guis  de  faint  François,  qui  s'étant  adon- 
nez beaucoup  à  la  chalTe  ,  défrichoient 
prefeniement  des  terres  où  ils  femoienc 
du  bled  d'Inde  ,  èc  qu'ils  tâchaient  de 
les  imiter  ,  puis  qu'ils  fc  trouveroieuE 


■i< 


. 


; 


li 


il 


tri  Hiffoiré  dei  'AfdiiYS 

peut-être  expofez  dans  la  fuite  à  périr 
par  la  difetie  des  bêces  quis'y  détruifoien: 
infenfiblement.  On  leur  apporta  du  pain 
&  du  vin. 

Tous  les  Hurons  de  Mîchilimakinak' 
&  de  la  rivière  de  faint  Joffeph  fe  jojgni- 
rent  le  premier  d'Août  -,  Quarante- lolj 
porta  la  parole  pour  ceux-ci. 

Il  dit  quauffitôt  qu'il  avoit  vu  arriver 
chez  lui  un  François  de  la  part  d*Onomio , 
il  eut  fort  à  coeur  les  marques  d'eftime 
que  fon  Père  avoit  toujours  conferves 
pour  fa  Nation  ,  qu*il  s'étoit  feit  une  joye 
particulière  d'aller  écouter  fa  parole,  &c 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  à 
Montréal  à  la  décidon  dé  la  Paix. 

U  exagéra  fort  les  fècours  qu'il  avoit 
donné  aux  Miamis  qui  n*avoient  point  de 
Canots ,  leur  en  ayant  fait  faire ,  mêmî 
qu'il  les  avoit  engagez  d'amener  trois  Ef- 
claves  ÏToquois ,  &  qu'ils  étoient  tous 
partis  enfemble  jufqu'à  MichilimaKinak, 
que  s'il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir- 
conftances  ,  Onontio  devoit  bien  connoî- 
tre  en  même-temps  le  zélé  qu'il  avoit  eu 
de  lui  plaire»' 

Le  Rat  fe  trouva  mal  dans  ce  Confeil, 
on  eut  de  la  peine  de  le  voir  avec  une  fiè- 
vre très- violente.  Comme  il  étoit  le  pre- 
mier mobile  de  fa  Nation  ^  de  tous  les 
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Otstaoïiaks ,  &  la  partie  que  nous  avions 
le  plus  à  niénager  \   on  écoic  bien  aife 
qa'il  parlât.  Il  s'étoit  mis  d'abord  fur  un 
fiege  pliant ,  on  lui  fit  appoçce^:  un  grand 
fauteuil  de  commodité  aBn  qu'il  pût  fe  re- 
pofsr  &  parler  plus  ^  fon  aife  ,  on  lui 
donna  du, vin  pour  le  fortifier  :  il  deman- 
da à  boire  de  l'herbe ,  on  reconnut  qu'il 
youloit  ducapilaire.  Après  queQjarante- 
fols  eût  fini ,   le  Rat  que  l'on  crût  alToupi 
reprit  un  peu  fes  ,fens ,  &  parla  d'un  ton 
allez  languilTant  refpace  de  deux  heures. 
Il  fît  un  long  nacré  qui  aboutiUbit  d'abord 
à  peu  d'éclairciffement ,  &  l'on  ne  corn- 
prenoit  pas  où  il  en  vouloir  venir.  Il  étoic 
fi  chagrin  de  s'être  vu  la  dupe  des  Iroquois 
qui  n'avoient  amené  aucun  Prifonnier  de 
fa  Nation  ,  que  l'on  s*i:pperçût  aifémenc 
de  fon   inquiétude.   Sa  politique  lui  fit 
prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Qua- 
rante fols  étant  arrivé  avec  les  Miainis  à 
MichilimaKinaK  ,  il  lui  comn^uniqua  &  à 
toutes  les  Nations  des  lacs ,  ce  qui  «'étoic 
paflé  lors  qu'il  fe  trouva  l'année  dernierç 
au  Confeil  gênerai.  Comme  je  vis ,  dit  il , 
que  les  Iflmois  ,  &  pluCeats  lautres  vou- 
loient  s'en  retourner  chez  eux  ,  je  leur 
reprefeniai  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas 
ie  defifter  de  l'envie  qu'ils  avoient  eu  d'«i- 
|)ord  de  venir  écouter  xa  parole. 
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Ounangyicé  nous  fit  comprendre  qui 
xious  nous  avancions  trop  de  ramener  tous 
les    prifonniers    Iroquois.    Les   Nations 
n'entrèrent  que  trop  dans  ces  fentimcns.l 
Je  lui  fis  prefent  d'une  chaudière  &  dur 
fufil  pour  rengager  à  me  fuivre  à  MontJ 
jeal  ,   Taffurant  qu'il  auroit  plus  lieu  dêJ 
tre  content  qu'il  ne  fe  le  perfuadoit.  Il  kl 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  Illinois  | 
les  Miffifaguez  &  les  GoKapatagans  ;  reJ 
lâchèrent.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  mon] 
Père.  Te  dirai- je  encore  que  je  fus  touché 
de  ce  que  quelques-uns  de  nos  jeunes 
guerriers  voulurent  former  un  parti  pour 
aller   donner  fur  les  premiers  Iroquois) 
qu'ils  rencontrcioient.  Je  defavouai  leur 
procédé  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu'ils 
ont  eiFedtivement  fait  fur  eux  gâte  lesaf. 
faires.  Ce  font  de  jeunes  étourdis  j  au  re- 
lie je  donnai  quelque  temps  après  mon  re- 
tour  du  Confeil  gênerai  un  Coilier  à  des 
Iroquois  que  je  rencontrai ,  &  je  leur  djsi 
pofitivement  que  fi  le  premier  de  tes  M 
iiez  où  eux  mêmes  venoient  à  rompre  ial 
Paix,  tu  les   mangerois  toi-même:  Que 
peux  je  faire  davantage  pour  tes  intérêts. 
La  Robe-noire,  (  c'eft  le  Père  Anjalran| 
nue  tu  nous  as  envoyé)  peut  te  contir- 
xtier  ce  que  je  dis.  Je  ne  Tai  que  trop  fait 
coanoître  à  ceux  qui  5'étoient  àflemblezf 

à  Mi- 
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\\  MichilimakinaK  pour  décendre  ici.  Je 
leur  dis  que  je  ne  voulois  pc>s  qu'ils  ajojû- 
laffent  foi  à  mes  paroles^  &  qu'il  le  Jeuc 
confirmeroic  par  une  preuve  plus  authen- 
tique :  Nous  n'avons  pas  laide  en  notre 
particulier  de  t'amener  onze  îroquois  , 
ioric  fix  veulent  revenir  avec  nous ,  & 
les  cinq  autres  fouhaitent  de  retournée 
Icliez  eux. 

Nous  fuivrons  en  cela  ce  que  tu  juge- 
jras  à  propos.  Confidere  un  peu  de  tou 
côté  que  nous  n'avons  pas  voulu  encore 
Itraiter  de  nos  Pelleteries.  Mets  y  donc 
lordre ,  &  règle  toi-même  le  prix  de  cha- 
que chofe. 

Ce  Grand  Chef  tint  lui  feul  toute  TAu- 
llience ,  malgré  l'état  languiffant  où  il  é^- 
licit.  Ces  Nations  Técouioient  avec  ad- 
Imiration ,  &  à  chaque  afFaire  différente 
]iont  il  parloir ,  elles  l'applaudiffoient  par 
ies  tons  de  voix  qui  partoient  du  creux 
|ie  i'eftomac  ,  donjt  les  Sauvages  ont  coû- 
ime  de  fe  fervir.  Nous  ne  pûmes  pas 
bus  empêcher  d'être  touchez  de  l  elo- 
jiuence  avec  laquelle  il  s'énonçoit ,  & 
l'avouer  en  même- temps  que  cetoit  ua 
tomme  de  mérite. 

Ounanguicé  avoir  efFrayé  à  la  vérité 
tien  des  Nations,  qui  donnèrent  trop  fa- 
pkment  dans  fon  feas.  D'ailleurs  il  prÇ" 
Tome   ir.  Y 
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voyoit  avec  un  grand  difceinemei^  tow 
ces  les  fuites  f^cheufes  qui  pouvoienc  ar« 
rivet  de  la  trop  bonne  Foi  que  l'on  avoir 
de  vouloir  amener  toiic  d'un  coup  tous 
les  Prifonniers  ,  parce  que  connoiiîant  fe 
çaraderé  de  Tlroquois  qui  eil  Ç\  fourbe  ' 
A  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  croire 
qu'ils  feroient  eux-mêmes  leur  dupe.  J'a- 
voue ,  Monfieur ,  que  l'on  ne  peut  être 
plus  déconcerté  qu'ils  le  parurent  à  leur 
arrivée  de  ce'^qu'Ounanguicé  avoir  ren« 
contré  (ï  jufte.  >v 

On  remercia  Quarante -fols  des  bons 
fentimens  qu'il  venoic  de  témoigner  à  la 
Nation  Fran^oife.  On  lui  dit  que  les  fe« 
cours  qu'il  avoit  donné  aux  Miamis ,  é. 
toient  une  preuve*  de  l'attachement  qu'il 
avoit  à  nos  intérêts.'  On  pafia  fous  filence 
ce  qui  œgardoit  Ounanguicé  qui  n  étoit 
pas  dans  le  Confeil.'  Il  e(l  véritablement 
ami  des  François.  Il  nous  à  donné  dans 
ces  dernières  guerres  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  fidélité.  On  ne  voulut  point 
lui  faire  des  reproches  publics  ,  qui  au- 
raient pu  aigrir  les  efprits.  Il  étoit  même 
à  propos  d'étoufFer  le  reiTentiment  qu'on 
auroit  pu  avoir  contre  lui. 

On  dit  au  Rat  &  aux  autres  y  que  leur$ 
intérêts  étoient  les  nôtres.  Que  l'on  n'en- 
vifaseoic  la  Paix  ^ue  comnçie  un  lien  ^ui 
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ievoit  nous  attacher  plus  étroitenient  ^ 
que  la  guerre  divifoit  quelquefois  les  ami- 
tiez  les  plus  fortes  ;  mais  que  cette  affai* 
rcci  étanr  commune  ,  on  la prenoit éga- 
lement. Que  Ton  avoii  fait  de  grands  re- 
proches aux  Iroquois  de  ce  qu'ihn*a  voient 
pas  amené  leurs  Prifonniers ,-  que  Ton  a- 
voit  réfolu  d'envoyer  chez  eux  des  Fran. 
çois  pour  les  retirer ,  &  qu'il  feroit  bon 
q^i*ils  donnaient  quelqu'un  pour  voir  ce 
qui  fe  palTërôii ,  &  les  ramener  dans  leur 
païs  ;  où  s'ils  aimoient  mieux  qu'on  les 
conduific  ici ,  pour  les  renvoyer  Tannée 
qui  vient.  Que  Ç\  les  Iroquois  où  quelque 
Nation  de  nos  Alliez  vcnoient  faire  coup 
il  en  falloir  avoir  raifon  par  une  fatisfa- 
dion  entière.  Que  fi  on  ne  vouloit  pas  la 
faire  il  falloit  (e  lier  contré  ragtefleur  ; 
mais  quand  on  leur  Jit  qu'il  falloit  qu'ils 
laiffàfl'ent  leurs  prifonniers  ,  ils  répondi- 
rent que  ceci  demandoit  quel  que  reflexion. 
On  leur  parla  de  rétablilTement  des 
deux  lacs ,  qui  avoit  été  fait  en  leur  faveur 
afin  qu'ils  y  puiïent  commercer.  Ils  ne  fi- 
rent point  trop  d'attention  à  cet  écablif- 
fement ,  parce  que  je  remarquai  que  ces 
Peuples  ont  delTein  d'envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  Miffifipi  ;  ils  ne  purent  s'empê- 
cher de  "nous  reprocher  l'indifFerence  avec 
laquelle  nous  agiffîons  avec  eux  ,  de  rie 
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les  avoir  pas  logez  ,  comme  nous  avioM 
fait  les  Iroquois.  On  leur  dit  à  la  6n  qne 
Maricour  étant  leur  fils  adoptif ,  il  nefal. 
loit  pas  s*ctonner  s'ils  éioient  tous  chez  lui, 
Le  Rat  fe  trouva  trop  foible  pour  pou- 
voir s*en  retourner  iV  fa  Cabane.  On  le 
porta  dans  un  fauteuil  à  l'Hôpital  ;  fa  ma. 
Jadie  augmenta  toujours  ,  &  il  mourut  \ 
deux  heures  après  minuit.  Je  ne  faurois 
vous    exprimer  ,    Monfieur  ,  Taccable- 
ïnent  où  étoit  fa  Nation  de  la  perte  d'un 
homme  fi  rempli  de  bonnes  qualitez.  il 
étoit  difficile  d*avoir  plus  de  pénétration 
d'efprit  qu'il  en  avoit ,  &  s'il  fut  né  Fran- 
^ois  il  étoit  d'un  caradtere  à  gouverner  les 
affaires  les  plus  épineufes  d'un  état  floiii- 
faut.  Il  étoit  lame  &  le  mobile  d«  la  Na- 
tion Outaouakfe ,  qui  eft  la  plus  puilTante 
de  nos  Alliez.   Ses  paroles  etoient  autant 
d'oracles ,  &  quand  les  Iroquois  favoient 
qu'il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  faire 
coup  fur  eux  ,  ils  évitoient  d'en  venir  aux 
prifes  avec  lui.  Il  avoit  les  fentimens  d'u- 
ne belle  ame  ,  &  n'étoit  Sauvage  que  de 
nom.    Il  n'étoit  pas  moins  confiderable 
pour  fa  pieté  ,  il  prêchoit  fouvent  dans 
î'Ecrlife  des  lefuites  de  MichilimaKlnak  , 
où  les  Sauvages  n'etoient  pas  moins  tou- 
chez des  veritez  du  Chriftianifme  qu'il 
leur  çnfeignoii. 


Il 
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Sa  perte  nous  étoit  trop  fenfible  pour 
ine  point  verfer  des  larmes  à  un  homme 
que  nous  regardions  comme  le  plus  fidel- 
le  de  nos  amis.  Meffieurs  de  Callieres  & 
de  Champigni  allèrent  faire  les  compli- 
mens  de  condoléance  à  fa  Nation.  Ils  al« 
lerent  couvrir  fa  mort  ,  pour  me  fervir 
des  expreflîons  des  Sauvages ,  on  l'empor- 
ta de  THôpital  à  fa  cabane  enfeveli ,  à  la 
teferve  de  la  tête. 

On  rétendit  fur  des  peaux  de  Caftors. 
On. lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  orné 
d'un  plutnet  rouge  tout  neuf.  On  le  cou^ 
vrit  d'une  grande  couverture  d*écarlate  , 
d'une  chcmife  blanche  par  deffus  ,  d'un 
capot ,  de  mitaffcs,  *  d*une  paire  de  fou- 
liers  à  fes  pieds ,  une  chaudière  de  cuivré 
à  droit  de  fa  tête,  un  fufil ,  ôc  une  épce  k 
gauche,  Perfonne  ne  répondit  ,  &  ces 
Meffieurs  s'en  retournèrent  &  le  laiflerent 
dans  cet  état. 

Les  Iroquois  vinrent  deux  heures  après 
couvrir  la  même  mort.  Ils  prièrent  Jon- 
caire  de  marcher  à  leur  tête  j  ce  qu'ils  fii 
rent  avec  beaucoup  de  gravité,  au  nom» 
bre  de  foixante.  TahartaKOut  Chef  Tfon- 
noatouan  marchant  tout  le  dernier  pleuî- 
roit  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rat^ 
ioi's  qu'ils  furent  auprès  du  corps ,  ii$ 
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firent  Ufi  wrcle  ,  &  s'affirent  tous  à  terre; 
Ce  Chef  refta  feul  debout ,  pleurant  cet- 
te mort  pendant  un  quait-d'heure ,  il 
s'aflît  après  &  Aouenano  fe  levant,  parla 
en  ces  termes  *  au  nom  des  quatre  Na- 
tions, par  trois  branches  de  porcelaine. 

Puifque  noiia  ne  fommes  pas  maîtres 
de  la  vie ,  &  que  celui  qui  eft  au  Ciel  l'eft 
feul  ,  il  faut  le  prier  de  vous  confoler  j 
car  il  n'y  a  point  de  remède  dans  vocrs 
malheur.  J*eiîuye  vos  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Hurons  qui  avea 
perdu  aujourd'hui  ce  que  vous  edimiez  le 
plus ,  je  les  elTuye  donc.  Je  débouche  vo- 
tre gorge  ,  afin  que  vous  puiflîez  répon- 
dre à  vôtre  Père  &  à  nous  autres  qui  fom- 
mes vos  Frères ,  quand  nous  vous  faluè'« 
rons ,  &  par  cette  troidéme  noQs  vous 
donnons  une  médecine  douce  qui  puidâ 
rendre  votre  corps  fain. 
'  Aouenano  tirant  après  un  Collier ,  con« 
dnua  de  même. 

Le  Soleil  eft  aujourd'hui  èclipfé  ,  c'eil 
la  moit  de  notre  frère  le  Rat  qui  en  eft 
la  caufe. 

Nous  vous  prions  ,  vous  Chefs  de 
guerre ,  &  vous.  Chefs  de  Paix ,  de  ne 
vous  point  trouver  dans  les  ténèbres ,  au 
contraire  nous  vous  prions  d'avoir  le  tre- 
ize efprit ,  Us  mêmes  fentimcns  qu'il  avois^ 
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àc  ne  faire  doîénavant  qu'un  même  corpj, 
qu'une  même  chaudière  ,  ôc  d'accomplir 
également  la  volonté  de  notre  Père.  Tel 
étoitle  fentiment  du  Rat.  Nous  vous  ex- 
hortons donc  par  ce  Collier  d'en  faire  dfc 
même  parle  premier  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain  de  porcelaine 
nous  couvrons  le  corps  de  nôtre  Frère  dé- 
funt ;  nous  le  pleurons  également ,  mes 
Frères  ,  mais  puifque  le  Maître  de  la  vie 
l'a  bien  voulu  ,  il  faut  tâcher  de  s'en  con* 
foler.  Nous  allâmes  enfuite  au  Confeil  , 
oii  les  Outouaks  ôc  les  Députez  des  Na- 
tions du  lac  Huron  s'affemblerent» 

Jean  le  Blanc  porta  la  parole  au  nom 
des  Outaouaks  du  Sable,  Ouraouaks-Cyi 
nagos ,  des  Culs  coupez  ou  KiskaKons  , 
des  Puans,des  Pouteouatemis ,  des  Ou- 
ta^mis  y  des  Hurons ,  de  la  rivière  fainC 
Jofephjdes  Folles  avoines  ou  Malhomi- 
nis  èc  des  MafKoutechs. 

Il  rappella  tout  ce  que  le  Père  AnjaU 
ran  leuravoit  dit  de  la  part  d'Onontia  » 
pour  les  engager  à  venir  le  trouver,  ât 
fju'ils  venoient  écouter  fa  voix.  C'eft  Is 
propre  des  Sauvages  de  repeter  fôuvens 
ce«qu*ils  ont  dit  dans  les  mêmes  confeils  , 
où  ils  ajoutent  quelques  circonflances 
nouvelles.  Mais  comme  on  étoit  bien 
I  aife  d'entendre  les  Députez  de  chaque 
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Nation ,  on  les  pria  de  le  faire  les  uns  a; 
prés  les  autres. 

Jean  le  Blanc  reprit  la  parole  : 

Je  parle  au  nom  des  Ou\:aouâks  du 
Sable. 

Mon  Père ,  peux-tu  douter  de  nôtre  fi- 
délité.  La  Nation  Outaouakfe ,  qui  s'eii; 
toujours  liée  avec  les  François  dans  tou- 
tes  les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  l'en- 
nemi commun,  n'a-t'elle  pas  lieu  que  ru 
nous  regarde  comme  tes  véritables  amis  ) 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  affaires 
de  la  Paix  ?  Voilà  quatre  prifonniers  Iro. 
quois  que  je  t'amène,  je  ne  les  rends  point 
à  leur  Nation  ,  car  je  la  hais  Sx,  la  méprife. 
C'eft  à  toi  à  qui  j'en  fais  prefent  ^  fais>en 
ce  que  tu  voudras. 

Hadaki ,  Chef  des  Culs-coupez  ,  dit. 
Pour  moi  quand  j'ai  vu  que  le  Pete  An. 
jalran  revenoit  te  trouver,  je  lui  ai  don- 
né deux  Iroquois.  En  voici  deux  Mafies, 
dont  je  te  fais  prefent.  Mais  fâche  que  je 
fuis  embaradé  ;  je  fuis  malade,  peut-être 
que  nous  pourrions  mourir  en  chemin , 
que  dirons  nos  femmes  &  nos  enfans  ? 
ayez  donc  foin  de  nous ,  je  prie  le  Maî- 
tre de  tout ,  que  nous  ayons  à  nous  ren* 
dre  à  bon  port ,  &  faites  faire  des  prières* 

La  maladie  devint  univer(elle  dans  leut 
eaaip  ^  ils  étoient  dignes  de  compaffion  ^ 


^ 
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^iX  le  rhume  qui  les  accabloic.  La  plu- 
part ne  vouloient  point  aller  à  l'HôteU 
Dieu  ,  où  ils  auroient  eu  tous  les  fecours 
poITibles ,  s'imaginans  qu'on  vouloit  les 
y  empoifonner.  Comment  n'être  pas  ac- 
cablez de  rhume ,  puis  qu'ils  étoient  tous 
nuds  y  n'ayant  qu'une  peau  de  Cailor  qui 
leur  traînoit  à  terre  ? 

Chingouedî  Chef  des  Outaouaks-Cy- 
jiagos ,  die.  Je  ne  t'amène  point  d'Iroquois 
car  j'ai  mangé  tous  ceux  que  j'ai  pris  \  ce- 
pendant j'ai  été  bien^aife  de  faire  con- 
noître  que  j'ai  cherché  les  occafions  de  te 
faire  plaidr  ,  j'en  ai  amené  un  que  j'ai 
acheté  bien  cher.- 

Ghichikatalo  ,  que  Ton  étoit  bien-aift 
d'entendre,  parut. 

Nousfommes  ici  comme  des  pafTagers 
qui  avons  profité  des  Canots  de  nos  voi- 
fins  Nous  n'y  fommes  pas  accoutumez  j 
ainfî  nous  ne  t'avons  amené  que  huit  Ef- 
claves  ,  nous  en  avons  encore  dautreS 
dans  nôtre  païs  j  mais  ce  n'eft  pas  notre 
faute  fi  nous  ne  te  les  avons  pas  amené  , 
je  te  prie  d'avoir  quelque  égard  pour 
nous ,  ^  de  nous  regarder  comme  des 
gens  qui  ne  t'aimons  pas  moins  que  le 
font  les  autres  Nations. 

Ounanguicé  finit  cette  Audience  au 
nom  des  Pouteouacemis ,  des  Outagamis  ^ 


r 
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des    MasKoucechs  ,    6c   des   Puan^; 

Nous  t'aurions  amené  plufieurs  Prifon. 
tiiers ,  mais  nous  les  avons  tous  mangez  • 
il  en  font  autant  de  nous  qu'ils  mettent 
à  la  chaudière ,  quand  ils  nous  prennent* 
cependant  en  voici  deux  ,  nous  ce  les 
mettons  encre  les  mains ,  fais-en  ce  que 
tu  voudras. 

On  les  remercia  en  gênerai  des  mar- 
ques de  leur  atcachement  ,  on  leur  dit 
qu'il  falloir  prefenter  au  Confeii  gênerai 
tous  leurs  Efclaves  ,  6c  qu'il  étoic  à  pro- 
pos qu'ils  nommaflent  les  Villages  Ôc  les 
Cabanes  ,  où  pouvoient  être  ceux  qui  é- 
toient  reliez  ,  afin  que  les  Iroquois  6: 
tous  les  Alliez  pûlTent  joUir  d'une  pio* 
fonde  Paix. 

On  fîc  le  lendemain  les  funérailles  du 
Rat.  Oh  voulut  faire  connoîcre  aux  Hu- 
ions &  à  toutes  les  Narions,que  l'on  étoit 
touché  de  la  perte  d'un  Chef  qui  s'éioit 
rendu  Ci  recommandable  :  on  rendit  donc 
à  fa  mémoire  toutes  les  preuves  d'eftime 
qu'ils  pouvoient  fouhaicer. 

De  Saint-  Ours  ,  premier  Capicaine  des 
Troupes ,  marcha  à  la  cêce  de  foixante 
hommes  ,  feiz:e  guerriers  Hurons  en  ro- 
bes de  Caftors  ,  le  vifage  mataché  de  noir 
pour  marque  de  leur  deuil ,  fuivirent  qua- 
tre à  quatre  avec  leurs  fuftls  fous  le  bras. 
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le  Clergé  enfuice ,  &  (îx  Chefs  de  guerre 
portèrent  le  Cercueil  couvert  de  fleurs  , 
[ur  lequel  étoit  un  chapeau  avec  fon  plu- 
met ,  une  épée ,  &  un  haulTe-col.  Son  frè- 
re accompagné  des  enfans  du  Rat ,  de  la 
Nation  Huronne  &  des  Chefs  Outaouaks 
fuivoienc  le  corps  ,  &  Madame  de  Chacn- 
pigni  ,  Monfieur  de  Vaudreuil  Gouver- 
neur de  Montréal ,  accompagné  de  tous  les 
Ofticiers/^rmoient  la  marche.  Après  que 
le  Service  fut  fait ,  les-Soldats  &  les  Chefs 
de  guerre  firent  deux  décharges  de  fufils. 
Quand  on  l'eut  inhumé  ,  ils  en  firent  un 
uoifiéme  en  défilant ,  &  l'on  mit  fur  U 
folTe  cette  Infcriptioa. 

Cj  gtt  le  Rat  i  Chef  des  Hi^rùfts. 

Un  heure  après  que  les  Funérailles  fu- 
rent faites,  Joncaire  qui  eft  fort  confide* 
lié  parmi  les  Hurons  ,  attendit  qu*ils  fuf- 
fenc  rentrez  dans  leurs  Cabanes  ^  il  alla  à 
la  tête  de  cinquante  trois  Iroquois  de  U 
montagne  de  Montréal,  leur  faire  foti 
compliment  particulier  fur  la  mort  dç 
lleur  Chef. 

Il  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
paine,  foûtenu  de  deux  Colliers, 

Le  Soleil  s'étoit  éclipfé  ,  dit  il ,  &  je  le 
[fais  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chef  Aqs 
Iliuroas  eft  dans  la  terre  ^  mais  fon  efpriç 
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règne  encore  avec  vous.  Songez  qu*il  j 
toujours  été  fidelle  à  la  Nation  Françoife 
par  un  attachenient  inviolable  à  tout  ce 
qui  la  regardoit ,  il  eft  inutile  de  rapporw 
ter  les  aàions  qui  i  ont  rendu  recomman- 
dable  ;  comme  vous  ne  faites  qu'un  mê. 
me  efprit  avec  nous ,  que  cette  perce  ne 
vous  éloigne  point  des  mêmes  fentimens 
gu*ii  avoit  pour  nous.  Je  vous  réunis  tous 
par  ce  Soleil  qui  eft  fufpendu  de  ces  deux 
Colliers  ,  &  j  :  vous  attache  étroitement 
avec   nous.   Ecoutez   toujours  Onovtto , 
comme  vous  avez  fait  Jufqu'à  prefenc, 
(^  foyez  lui  toujours  6deile. 

Les  Hurons  de  faint  Jofepb  demandè- 
rent Audience  le  lendemain  ,  &  voici  de 
quelle  manière  Quarante  fols  s'énonça. 
Tu  nous  avois  propofé  de  laiflTer  ici  les 
Efclaves  que  nous  t'avons  amenez,  jufqu'à 
ce  que  les  Iroquois  nous  rendent  les  no. 
très ,  je  te  dis  de  la  part  de  nôtre  Natioa 
que  nous  voulons  bien  que  tu  les  remet- 
tes entre  leurs  mains ,  fans  attendre  le  re- 
tour des  nôtres.  Tu  dois  par  là  être  con- 
vaincu de  l'eftime  &  de  la  confiance  que 
nous  avons  en  loi  ^  Ç\  les  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  6c  avec  nous ,  qu'ils 
s'imputent  à  eux-mêmes  leur  mauvaife 
Foi ,  nous  fçaurons  bien  le  leur  faire  ref- 
fçntir  dans  l'ocçafion  j  au  refle  fi  ils  les 
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Jonnenc  au  François  que  tu  envoyé  ras 
chez  eux  ;  nous  aimons  mieux  que  tu  les 
envoyé  diredcment  au  détroit  des  deux 
lacs  ,  que  le  Commandant  aura  foin  de 
nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
embarras. 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  les 
intérêts  communs ,  fit  un  difcours  qui  ne 
plat  pas  extrêmement  aux  Hurons. 

Comme  nous  fommes  ici  ,  dit-il  ,  de 
différentes  Nations ,  enfans  de  nôtre  Pè- 
re, 8c  quoique  les  hommes  foient  fou- 
vent  de  difFerens  fentimens  ,  les  Hurons 
que  voici ,  &  nous  Outaouaks ,  nous  ne 
faifons  cependant  qu'un  même  corps  , 
nous  te  demandons ,  mon  Père  ,  que  nous 
n'emportions  point  d'eau  de  vie ,  à  eau- 
fe  de  la  maladie  qui  règne  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent  ,  dequoi  te  mê- 
les tu  ?  nous  demandons  nous  autres  à 
notre  Père  de  permettre  que  nous  en  faf- 
fions  notre  provi(ion  pour  notre  retour. 
Enfin  le  dernier  Confeil  fe  tint  Taprés- 
diaée  par  une  Audience  que  les  Iroquois 
demandèrent  :  Ils  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  fur  l'incercitude 
où  ils  étoient  de  la  décilîon  de  la  Paix  , 
&  quelque  fiere  que  foit  cette  Nation  bcl- 
liqueufe ,  elle  craignoit  fort  que  l'on  ne 
ramenât  tous  les  Efclaves  qui  auroient 
Tome  Jr.  X 
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couru  ijrand  rifque  d'être  brûlez.  Te; 
kaneot  parla  donc  aunooi  des  quatre  Na- 
jcions.  Nous  avons  apris  ,  mon  Père,  que 
«es  Enfans  x'avoietit  remis  nos  neveux 
entre  les  mains,  qui  étoient  Efclaves  chez 
eux  ,  que  vous  étiez  convenus  enfemblc 
de  les  garder  fur  ta  natte  jufqu'à  ce  que 
tious  t'euflîons  ramené  les  leurs.  Cette 
propofition  n'a  jamais  été  faite  depuis  que 
îe  monde  eft  monde.  Garde- les  puifque 
tu  le  veux.  Nous  nous  en  retournons ,  & 
nous  ne  penferons  plus  à  eux.  Cependant 
fi  tu  Av^is  voulu  nous  donner  Joncaire 
notre  fils ,  &  nous  remettre  fans  difficul- 
té nos  neveux  ,  chacun  fe  feroit  plaifir 
ile  te  rendre  tes  Alliez,  &  on  n'auroit 
point  lieu  de  fe  méfier  de  ta  fincerité. 

Le  Chevalier  de  CaUieres  kur  dit  qu'il 
yerroit  cela  avec  fes  Alliez ,  mais  que  cet- 
{e  propoiicioii  étoit  très-  difficile  à  leur  ac- 
corder. Il  envoya  quérir  les  Hurons,  Ou- 
laouaks  &  les  Miamis ,  aufquels  il  corn- 
jinuniqua  ce  qui  s'éxoit  paflé.  Ils  répondi- 
lent  qu'ils  confencoient  la  liberté  de  leuM 
Efclaves  .s'il  le  jugeoit  à  propos  }  mais 
que  (î  les  Iroquois  n'executoient  point 
}eur  parole  en  les  lemettant  à  Joncaire, 
/Is  n'aurpient  rien  àfe  reprocher  ,  &  que 
leur  pe^  de  foi  touxneroic  à  leur  con^ 
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On  difpofa  toutes  chofes  pendant  deu:^ 
jours  pour  l'aiTemblée  générale  ,  on  fit  ve- 
nir pîufieurs  femmes  Sauvages  qui  ac- 
commodèrent des  Colliers,-  Chi  couvric 
encore  la^  mort  d'Houacfaranti  ,  le  plus 
confiderable  de  la  nation  Huronne  ,  a- 
prés  le  Kat.  Ses  obfeques  ne  fe  firent  pas 
tout  à  fait  avec  la  même  pompe  '.pîu- 
fieurs autres  moururent  auftt. 

Les  Hurons  paroidoient  les  plus  mal^ 
waitez  de  cette  maladie ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  fléau,  &  ils  s'imagi-f 
noient  tous  que  nous  avions  jette  un  fore 
fur  eux.  Quelques  Chefs  vinrent  trouver 
le  Père  Anjalranavec  un  paquet  de  Ca- 
ftors,  pour  le  prier  d'engagftr  Meffieuis  de» 
faint  Suipice  d'éloigner  d'eux  le  fort  qui 
les  defoloit.  Nous  admirâmes  dans  cette 
trifte  conjon6k»»re  la  mifeiricorde  du  Sei- 
gneur ,  qui  a  permis  que  tous  les  moriw- 
bonds  moururent  avec  le  Baptême. 

Les  mouvemens  de  la  Grâce  parurent 
avec  éclat.  Car  ces  nouveaux  Chrétiens 
n'étoient  pas  plutôt  baptifez  qu'ils  don- 
noient  des  marques  d'une  Foi  vive  ,  etï 
embraiïant  à  la  mort  le  Crucifix,  avec  des; 
featimens  pleins  d'amour  &  de  tendrede 
pour  celui  qu'ils  n'avoient  pas  bien  connu. 

Les  pleurs  ayant  ceflé ,  &  les  affaire» 
affez  bien  difpoiées ,  on  deftina  le  quatre 
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Aoûr  ,  pour  la  conelufion  de  la  Paix.  Ce 
fut  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Ville 
où  1  on  avoir  fait  une  enceinte  de  bran- 
ches d  arbres  de  cent  vingt-huit  pieds  de 
l©ng  for  foixante  &  douze  de  large  ^  avec 
'  une  allée  tout  autour  de  dix  pieds.  Il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuilles  ,  de 
vingt- neuf  pieds  de  long  &  de  vingt  cinq 
de  large,  qui  regardoit  en  face  toute  la 
place. 

Plus  de  mille  Sauvages  s'affembîerent 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation 
s'étoit  mife  à  part  pour  un  grand  ordre, 
&  les  Soldats  environnoient  le  Camp. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de 
qualité  &  de  Dames  ,  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  fale.  On  a- 
voit  dreffé  de  perites  fourches  de  bois  à 
l'entrée ,  fur  lefquelles  on  avoit  mis  une 
tringle  où  étoient  fufpendus  trente  &  un 
Colliers  de  porcelaine  ,  pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fit  Touver- 
ture  ,  il  leur  déclara  que  n'y  ayant  l'année 
palîce  que  des  Députez  des  Hurons,  & 
des  Oucaouaks, loi  (qu'il  termina  la  Paix  , 
il  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  le  Père 
Anjalran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs ,  afin  de  rati- 
fyzï  ce  qui  avoit  été  conclu  entre  eux  iiu- 
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Idmenc.  Il  leur  témoigna  la  )oye  quil  a» 
voit  eue  de  leur  arrivée  :  Il  ôca  la  hache 
à  tous ,  faifani  une  profonde  fo(Te  ,  afirv 
que  perfonne  ne  rchaudât  la  hache  ;  que 
s'il  arrivoit  quelque  defordre  ,  1  offenfé 
s*adreflât  à  lui ,  qu'il  feroit  faire  fatisfa- 
dion  -,  que  fi  l'ofFenfant  étoit  delobeïf- 
fant  &  irraifonnable,il  fe  mettroit  avec 
1  ofFenfé  pour  mettre  Tagreffeur  à  la  raifon. 

Lors  qu'il  eut  expliqué  Tes  fentimens  , 
par  la  leâure  qu'il  lit  d*un  papier»  Le  Pè- 
re Bigot  qui  en^  avoit  une  copie  en  ex- 
pliqua le  contenu  mot  à  mot  aux  Abe« 
naguis  &aux  Algonkins ,  le  Pete  Garnier- 
aux  Hurons  ,  le  Père  Anjalran  aux  Ou- 
taouaKS  ,  Peraut  aux  Iflinois  &  Miamis  , 
&  le  Père  Bruyas  aux  Iroquois ,  qui  tous 
firent  les  cris  de  confentement  de  Nietierty 
&  afin  que  ce  que  Ton  venoit  de  leur  dira 
fut  une  Loi  inviolable,  on  diftribua  ces 
irenteun  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nation.  Nos  Alliez^  parlèrent  enfuite  -  je 
vous  rapoirerai  feulement  les  paroles  les 
plus  conlîderables  qui  (è  foient  dites. 

Hafiaki  Chef  des  Culs-coupez ,  en  roba 
de  Caftor  qui  lui  traînoit  jufqit'à  terre  , 
une  branche  de  porcelaine  &  un  Collier 
à  la  main,  marchant  d'un  air  majefhieux 
à  la  tête  de  quatre  IrcKjuois  fort  bien» 
foits^  qui  ^voient  les  ycu^  baidez.  Il  U%^ 
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fie  d'abord  mettre  à  fes  pieds  ,  en  abor- 
dant le  Chevalier  de  Callieres ,  &  parla 
âinfi.  Voici  nos  Prifonniers  que  tu  nous 
ds  demandé ,  que  nous  te  prefenions.  Je 
les  délie  puifque  tu  le  fouhaite  ,  par  cette 
branche  que  je  te  donne ,  ils  font  à  toi 

f>refentement ,  puifque  tu  leur  donne  la 
iberté  de  s'en  retourner  dans  leur  païs , 
je  les  regarde  comme  mes  frères.  Voici 
un  Calumet  que  je  leur  donne  a(în  qu'ils 
fument  avec  moi.  Que  les  Nations  Iro- 
quoifes  fâchent  (  en  fe  tournant  de  leur 
côté  ,  )  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  les 
manger ,  &  que  je  n'ai  pas  fait  comme 
eux  :  qu'ils  fe  fouviennent  donc  en  mê- 
me-temps lorfqu'ils  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  chade  >  que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  frères,  &  nos 
propres  enfans.  Ils  nous  ont  obligation 
de  la  vie ,  ne  faifons  d'orénavanc  qu'une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à  Tekaneoi  qui 
le  reçût ,  les  Iroqaois  remercièrent  en 
même- temps  Hallaki  &  les  Culs- coupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huit 
Efclaves ,  s'approcha  enfuite  &  dit  : 

Toi  qui  e(l  le  maître  de  nous  autres  , 
tu  vois  que  nous  n'agifîons  que  par  toi  ^ 
lu  nous  as  envoyé  porter  ta  parole.  Nous 
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fommes  venus  voir  ce  que  tu  fouhaitois  ; 
nous  t'avons  dit  tous  nos  fencimens  ,  fais 
de  nos  corps  ce  que  tu  voudras. 

Nous  avons  hiverné  avec  les  Miamis. 
Sachans  donc  ta  parole ,  nous  nous  fom- 
mes dépouillez  de  ce  que  nous  avions , 
pour  les  engager  à  rendre  les  Efclaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  ,  des 
fulîls ,  ôc  des  couvertures.  Nous  leur  a- 
vons  dit ,  qu'il  étoit  de  confequence  de 
décendie  avec  nous.  Nous  avons  crû  que 
les  Iroquois  auroient  agi  à  notre  égard 
comme  nous  l'avons  fait  avec  eux  ,  8c 
nous  avons  été  furpris  de  ne  pas  voir  les 
nôtres.  Ecoutez-moi  bien ,  mon  Père  , 
&  vous  Iroquois.  Je  ne  fuis  pas  fâché  de 
faire  la  Paix ,  puilque  mon  Pore  le  veut. 
Voila  que  je  délie  mes  Colliers ,  (  en  les 
jettant  à  terre  ,  &,fe  tournant  du  côté 
des  Iroquois  )  je  veux  vivre  en  Paix  avec 
mon  Père  &cià\QC  toi ,  je  veux  que  la  ter- 
re foit  toute  unie  ,  &  que  la  chaudière 
foit  encore  toute  entière. 

Jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à  la 
main  produifît  une  Iroquoife  &  un  hom  - 
me  :  Je  t'ai  donné  tout  ce  que  j'ai ,  &  je 
n'aime  rien  quand  mon  Père  me  demande 
quelque  chofe  ;  mais  je  veux  abfolurnenc 
mon  corps  ,  parlant  des  Outaouaks  qui 
fou«  cheai  let  Iroquois.  Je  n'aiiieaà  te 
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dire ,  preuve  que  je  fuis  ta  volonté  ,  c>ft 
que  nos  gens  ayant  pris  des  Iroquois ,  je 
le'say  retirez  avant  qu'ils  ayent  été  mal- 
traitez. 

J'en  avois  deux  que  j*ai  remis  au  Père 
Anjalran  ,que  tu  as  renvoyé  chez  eux  à 
fon  retour.  Prend  ceux  ci,  &  il  jeita  fou 
Collier  à  terre. 

Chingoueflî  marchant  ,  un  Calumet 
d'une  main  ^  une  branche  de  porcelaine 
de  Tautre  ,  dit  t 

Mon  Père  je  vois  que  tu  reçois  aujour- 
d'hui les  Iroquois  qui  fe  font  bien  écartez^ 
Nous  nous  racommodons  aufli  avec  eux. 
Ce  Calumet  que  je  leur  donne  cit  une 
preuve  qui  doit  les  perfuader  qîje  nous 
voulons  vivre  d'orénavant  avec  eux  d'in- 
telligence. 

Chichiicatalo  fuivi  de  deux  Iroquois  & 
de  trois  femmes,  qui  paroiiïoient  fort  tri- 
ftes ,  marchant  d'un  air  à  imprimer  dii» 
refped  ,  parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre- 
fenter  aujourd'hui  les  Prifonniers  que  j  a- 
vois  deftinez  pour  le  feu  •  qiais  le  Fran* 
çois  qui  nous  a  expliqué  votre  penfée , 
nous  a  fait  délibérer  de  vous  en  faire  ab-^ 
folument  le  maîne.  Si  j*avois  eu  des  ca- 
nots ,  je  vous  en  aurois  amené  un  plus» 
grand  nombre  ,.  comme  je  vous  l'ai  déja^ 
céaioigné.  Nous  en  avons^  eucoice  ,,  &  je^ 
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fuis  prêt  à  leur  ouvrir  les  porte?.  Je  vous 
avoue  que  j'ai  un  cruel  reilentiment  con- 
tre les  Iroquois  qui  m'ont  brûlé  mon  Fils 
il  y  a  quelques  années,  le  fort  de  la  guer- 
re à  voulu  qu'rl  fut  prifonnier;  mais  de  l'a- 
voir fait  mourir,  parce  qu'ils  favoient  que 
il  étojt  mon  Fils ,  j'avoue  que  j'ai  été  vi- 
vem'ent  touché  ,  cependant  j'oublie  tout 
aujourd'hui,* 

Helas ,  mon  Père  !  je  n'ai  point  d'au- 
tre volonté  que  la  votre.  Si  j'ai  des  oreil- 
les c'cd  pour  écouter  votre  parole  ,  & 
ma  langue  expliquera  à  ma  Nation  vos 
fentimens.  J'ai  un  ceeur  que  je  vous  prie 
de  joindre  au  votre  ,  &  dont  je  vous  laiiTe 
entièrement  le  makre.  Quoique  les  Sioux 
m'ayent  tué  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  payé 
mes  morts ,  j'ai  fermé  mes  oeils  ,  6c  j'ai 
bouché  mes  oreilles  de  ce  côté  là ,  des 
le  moment  qu'on  eft  venu  me  parler  de 
ta  part,  je  ne  veux  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qui  n'ont  pas  obeï  à  ta  voix  , 
quoique  je  n'entende  pas  leur  langue  , 
je  veux  manger  aujourd'hui  avec  eux  , 
comme  s'ils  écoient  mes  frères. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Chef 
des  Mifliflagez  ,  que  quatre  Efclaves  fui- 
voient,  vint  parler  pour  lui.  Il  avoit  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  Iflinois, 
dont  les  coines  lui  bâtaient  fur  les  oreilles. 
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D  ns  le  moment  qu'il  voulut  parler  ,  if 

l'oca  &  dit  au  nom  de  Tes  Chefs. 

Je  fais  honneur ,  mon  Pcre ,  de  me  pre- 
fenccr  devant  vous ,  vous  en  favez  la  rai- 
fon  ,  à  caufe  du  François  que  fa  Nacion- 
avoit  tué ,  &  dont  je  vous  ai  parlé ,  on 
nous  a  infpiré  de  ramener  les  Iroquois  que 
nous  avons ,  je  ce  les  amené  ,  &  je  les* dé* 
lie  en  ta  prefence  ,  je  te  les  remets  en- 
tre les  mains  pour  en  faire  ce  que  tu  vou- 
dras J'en  ai  encore  d'atiires  que  je  fuis 
prêt  de  leur  rendre  :  Je  fuis  trop  glorieux 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez. 
Je  ne  veux  faire  d'orénavant  qu'un  corps 
avec  toi.  Reçois  mon  coeur  j  qui  ne  foit 
qu'un  avec  le  tien.  Il  parla  enfuite  pout 
les  Pouteouatemis  &  prefenta  Tes  Efclaves. 
Je  n'ai  que  ces  deux  Efclaves,je  me  joints 
avec  toi  afin  que  toutes  chofcs  foient  fta- 
bles.  Si  tu  leur  donne  la  vie  ,  foufFre  que 
je  mette  ce  Galumet  entre  les  mains  de 
mon  frère  l'Iroquois ,  j'en  ai  gardé  les 
plumets  ,  &  quand  il  me  les  fera  voir  je 
les  lui  montrerai  &  le  bâton,  avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta  ce  calumet  aux  Iroquois  qui 
remercièrent  par  quatre  cris ,  au  nom  des 
quatre  Nations. 

MifKouafouaih  ,  Chef  des  Outagamiî, 
vint  de  l'extrémité  de  l'enceinte ,  fuivi 
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lie  trois  Pcifonniers.  Son  viiage  écoit  peine 
de  louge  ,  &  il  avoic  fur  la  cece  une  vieiU 
le  Perruque  poudrée ,  toute  mêice,  fans 
chapeau.  Il  s*en  écoit  fait  un  ornement 
pour  fe  mettre  à  la  Françoife  ,  qui  lui 
donnoic  un  air,  outre  fa  laideur,  à  faire  ri- 
re toute  l'Ailemblée  ,  &  voulant  faire 
voir  qu'il  favoit  vivre  il  en  falua  le  Che- 
valier de  C*!lieres  comme  d'un  chapeau. 
Malgré  le  fang  froid  que  l'on  eft  obligé 
d'avoir  devant  des  gens  qui  font  d'un  (î 
grand  flc^gme  ,  principalement  dans  une 
conjondlure  auffi  ferieufe  que  celle  là ,  on 
ne  pût  s'empccher  de  s'éclater  de  rire  ,  Se 
de  le  prier  en  mcme.  temps  fort  ferieufe- 
cnent  de  s'en  couvrir. 

Mon  Père  ,  dit- il ,  je  ne  vous  rends 
point  d'Efclaves ,  parce  que  tous  ceux  que 
l'avois  font  éohapez.  Je  n'ai  pas  beaucoup 
de  différent  avec  les  Iroquois  ,  les  ténè- 
bres fe  font  diflîpées ,  voici  prefentemenc 
un  beau  jour  que  le  Soleil  nous  donne 
aujourd'hui  ,  je  regarde  prefentement  l'I- 
roquois  comme  mon  frère  ;  mais  je  fuis 
brouillé  avec  les  Sioux- 

Ow  ne  voulue  point  toucher  ce  dernier 
article. 

KifKatapi  Chef  des  Maskoutechs  ,  qui 
étoic  malade,  pria  Haoualamek  ,  Chef 
Outagami ,  de  venij  parler  jppur  lui. 
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Mon  Père  ,  je  ne  fuis  pas  venu  par 
moi-même,  je  fuis  venu  par  em-*runt  • 
pour  moi  je  ne  vous  prefente  pas  d'Efcla- 
ves ,  parce  qu'il  y  à  long  temps  que  je  ne 
me  bats  plus  avec  Tlroquois  :  le  François 
que  vous  m*avez  envoyé  pour  m*engager 
de  venir  écouter  votre  parole  ,  m*a  regar- 
dé comme  une  Fille  qui  ne  fe  bat  contre 
perfonne.  J'ai  laide  faire  les  autres ,  & 
j'ai  regardé,  il  cft  vrai ,  que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux-  J'avois  un  Iro- 
quois  5  je  lai  troqué  pour  éviter  tous  les 
embarras  de  te  l'amener  ,  &  j'ai  été  feule- 
ment bienaife  de  te  venir  voir. 

Pour  moi,  dit  Paintage,  Chef  des  Mal- 
hominis,  j'en  ai  rendu  un, il  y  a  deux  ans. 

Ouâbangué  cbef  des  Sauteurs  qui  avoit 
un  plumet  rouge  autour  de  la  tête  en  for- 
me de  rayon  ,  dit  : 

Je  ne  te  prefente  aucun  Efcîave  ,  j'ai 
rendu  d'aille«r=;  tous  les  Prifonniers  cjne 
j'avois  pris  fur  les  Iroqaois  5  accoidc  moi 
ton  amitié.  Sa  Nation  eft  fort  dans  ie« 
intérêts  des  Iroquois  5  mais  comme  ils  ne 
peuvent  guère  fe  paiî'er  des  François ,  ils 
profitent  d'un  coté  des  avantages  qu'ils 
tirent  de  nous  ,  de  ménagent  en  même- 
temps  le  plus  qu'ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois, 

Maligaiouei  chef  Nepicirien,  témoigna 

plus 
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jjlus  de  joye  que  les  autres,  de  la  Paix. 

Je  fuis  bien-aife,  dicil^  de  la  Paix  , 
Je  vois  bien  que  je  pourrai  dorénavant 
manger  tranquillement  fur  ma  natte  , 
&  que  je  chartei.?!  fans  trouble. 

Ounanguicé  Chef  des  Aigonjcins,  jeu- 
ne homme  extrêmement  bien-fait,  habiU 
lé  à  la  Canadienne,  avoit  acommodé  fes 
cheveux  en  crête  de  Coq  ,  avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  tête. 
Il  approcha  d'un  air  a(ïez  délibéré,  &  dit  : 

Je  ne  fuis  point  un  homme  de  Confeil  , 
j'écoute  ordinairement  tel  parole  :  Voici  U 
Paix  ,  oublions  le  palTé,  Son  difcours  , 
quoique  fort  court,  difoit  beaucoup.  Ce 
fut  lui ,  avec  une  trenteine  de  jeunes  Al- 
gonkins ,  dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  ,  qui  finit  la  guerre  par  le 
coup  qu'ils  firent  fur  un  Parti  d'Itoquois 
qu'ils  taillèrent  en  pièces. 

La  Chaudière  noire ,  le  grand  Chef  des 
îroqnois ,  la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y  péril,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut- il  ejne  mot  ijni  ai 
fait  trembler  tonte  la  Terre  ,  je  meure 
far  la  main  d'un  Enfant. 

Laigle  parla  en  ces  termes,  au  nom  de 
nos  Iroquois  du  Saut  faint  Louis. 

Onontio  nôtre  Père ,  tu  as  fans  doute 
de  la  joye  de  voir  aujourd'hui  tous  tei  en!- 
Tome  ir.  T. 


>f ç  Hi[iêire   des    Mœurs 

£ans  r^ffemblez  ici  fur  ta  natte.  Tu  cîoii 
(Croire  que  comme  iipUrS  avons  le  bonheur 
(d'être  de  cje  nombre  ,  nous  la  partageons 
^avec  toi. 

La  prompcitude  avec  laquelle  tant  dje 
Nations  différentes  font  parties  des  ex- 
irêmitez  de  ce  vaftc  païs ,  le  courage  &^  la 
confiance  qu'ils  ont  fait  paroître  à  fur- 
iponter  la  longueur,  les  fatigues ,  &  les 
jrifques  du  chemin  pour  yenir  entendre  ta 
yoix  ,  marquent  aff-'z  la  difpoficion  où  ils 
font  de  la  fuivre  fidellement.  Toutes  tes 
vues  font  û  droites  &  [\  raifonnables  ^ 
qu'il  faudroi.t  n'être  pa?  homme  poyr  re- 
ftifer  de  s'y  fo/ûmettre.  Tu  dois  donc 
croire  .que  la  diverfité  de  tant  de  langues 
qu'ils  parlent  5  non  plus  que  leurs  intç- 
fêts  6c  leurs  reiïentimens  particuliers,  ne 
fera  nullement  un  obftacle  à  la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  tu  leur  ordonne 
de  vivre  enfemble  à  Tavenir.  Ils  ne  fe- 
ront déformais  d'attention  qu'au  defir  que 
fu  as  de  les  rendre  heureux  ,  en  arrêtant 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  ,  par  la 
Paix  qu,e  tu  viens  d  établir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  avons  l'avantage  de  con- 
noitre  plus  particulièrement ,  &  de  plus 
prés  qu'eu?[  les  véritables  fentimens  de 
|on  cœur ,  nous  jettons  volontiers  fur  ta 
patolç  la  hache  ,  qr^  nous  n'avons  prifc 


&  Maxiines  des  Iro^uois,  tfi 
iejtie  par  ton  ordre  ,  &  nous  mettons  à 
l'Arbre  de  la  Paix  que  ta  as  drelfé  de  fi 
fortes  &  de  Ci  profondes  racines ,  que  n'y 
les  vents ,  n'y  les  orages ,  n*y  aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renverfer.  Ce  font- 
là  les  feniimens  de  ton  Bis  l'Iroquois  du 
Saut  faine  Louis. 

Tiahouanlios  ,  Orateur  des  Iroquois  de 
la  montagne  de  Montréal,  ne  fit  pas  moinâ 
paroître  d'attachement  à  nos  intérêts  que 
leurs  voiûns.  Voici  de  quelle  manière  il 
parla  : 

Tu  as  affemblé  toute  la  Terre  ici  ,' 
pour  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pouc 
moi  je  n'y  en  jette  point  :  Il  le  tûc  un 
moment.  Vous  robes  noires  fc  tournant 
du  côié  du  Chevalier  de  Beliomont  qui 
les  gouverne  y  &  de  Mr.  de  faint  Sulpi- 
ee  :  vous  favez  que  je  n'en  ai  point  d'an- 
tre que  celle  de  mon  Père.  Comme  il 
nous  porte  dans  fon  fein,  je  lui  rends  la 
mienne ,  &  je  retire  en  même  temps  ma 
main  ,  puilqu'il  jette  fa  hache.  Au  refte  je 
me  conjouis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 
qu'ils  ont  jette  la  leur  :  Il  n'y  eut  plus  que 
les  Abenaguis  de  faint  François  à  parler. 

Haouatchouath  dit  ,    mon  Père  :  Tu 
ens  d'entendre  parler  tous  tes  En  fans. 
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cette  affemblée  ,  tu  nous  cornois  il  y  a 
long-temps ,  tu  n'ignore  pas  rattachement 
que  nous  avons  toujours  eu  à  tes  ordres. 
Onontio  ton  prédeceiîcur  nous  à  enlevé  la 
hache  il  y  à  quatre  ans.  Sache  que  le  pre- 
mier qui  la  lèvera  contre  toi  ^  nous  la  le. 
verons  contre  lui. 

Enfin  ,  Monfîeur ,  les  quatre|  Nations 
îroquoifes  qui  avoient  toujours  été  tran- 
quilles à  écouter  les  derniers  fentimens 
^e  tous  nos  Alliez  , parlèrent  par  la  voix 
d'Auenano,  qui  preienta  de  leur  prit  qua. 
ire  Colliers. 

Onomio ,  dit- il ,  nous  fommes  ravis  Je 
tout  ce  que  tu  as  fait ,  &  nous  avons  è- 
coûté  ce  que  tu  viens  de  dire  ,  marque  de 
cela  voilà  nos  paroles  (  en  donnant  qua- 
tre Colliers  )  pour  t'alTurer  que  nous  fe- 
rons fermes  à  garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  eft  des  Efclaves  que  nous  ne  t'avoi.s 
pas  amenez ,  nous  t^en  avons  fait  le  mai- 
ire  ,  ôc  tu  les  envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  Allian- 
ce par  quelque  endroit  éclatant  ,&  pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpedlion  poffi- 
ble  ,  Meflieurs  de  Callieres ,  de  Champi- 
gni  ôc  de  Vaudreuil  ,  fumèrent  dans  le 
Calumet,  que  l'on  porta  enfuite  aux  Iro- 
quois  Se  aux  Députez  de  tous  les  Alliez, 
qui  en  firent  de  mêiriC.  On  le  chanta,  t: 


&  Afdximes  des  Iroquois.  i/^ 
pour  cet  effet  trois  François  alternative- 
ment à  travers  de  tous  les  Peuples ,  qu*é- 
toient  affîs  fur  l'herbe  ,  marchant  en  ca- 
dence ,  leur  vifag^  animé,  &  le  mouve- 
ment du  corps  qui  répondoit  à  la  véhé- 
mence de  leurs  paroles ,  marquoient  afîez 
la  cadence  des  Soldats ,  apportèrent  pen- 
dant ce  temps- là  dix  grandes  Chaudières 
dans  lefqueîles  on  avoir  fait  bouillir  trois 
bœufs  que  Ton  avoit  coupez  en  petits  mor- 
ceaux. On  fit  le  Feftin  qui  ctoit  extrême- 
ment frugal  pour  tant  de  monde  ,  Sô  on 
alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  lEclos 
au  bruit  des  Boetes  ^  de  la  moufqucc&rie 
&  du  canon. 

Tel  fut  le  jour  heureux  qui  fut  Taccom- 
plidement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr." 
le  Comte  de  f  rontenac,  Tamour  &c  les  dé- 
lices de  la  Nouvelle- France  ,  le  Père  des 
Nations  Sauvages  fes  Alliez  ,  &  la  terreur 
de  cette  redoutable  nation,qui  faifoit  trem- 
bler toute  l'Amérique  Septentrionale.  Il  a- 
voit  porté  le  fer  5c  le  feu  chez  eux  à  làge 
de  74.  ans,  en  169 s-  ïl  les  avoir  forcez 
de  lui  demander  plufîeurs  fois  la  Paix  j  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  abandonner  fes 
Alliez  ,  il  la  leur  refufa  ,  il  les  força  dé 
cônfentir  à  la  fin  qu'ils  y  fulTent  compris. 
Ils  cédèrent  tous  Ades  d'hoflilité  en  nul 
&%  cens   quatre- vingt  dix  huit  ,  6c  ù. 
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m"',  r  ne  Teûc  prévenu  cette  année  ,  qu'il 
dnr^r.i  ie  repos  à  ce  vafte  continent ,  il 
^îv,  ^ '.  eu  la  fatisfadiion  de  voir  amener  gi- 
T;e'  ilement  tous  les  Prifonniers  fes  Alliez 
chii  avoient  toujours  donné  matière  à  dif- 
(irer  la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratifièrent  la  Paix  en 
mettant  chacun  leurs  armes ,  qui  étoienc 
un  Orignac ,  un  Caftor ,  un  Chevreuil ,  un 
Cerf,  un  Rat  mufqué  ,  &  une  infinicé 
d'autres  animaux. 

Les  marques  d'eftime  &  d'amitié  que 
Ton  avoir  témoigné  jufqu'alors  à  tous  nos 
alliez ,  auroient  fait  peu  d'impreilîon  fut 
leur  efprit ,  fi  Ton  n'en  étoit  venu  en  me- 
me- temps  à  quelque  chofe  de  plus  réel 
êc  de  plus  efficace ,  pour  reconnoître  tous 
les  bons  fer  vices  qu'ils  venoient  d^  nous 
rendre.  On  fongea  donc  à  leur  faire  les 
prefens  que  l'on  prépara  dans  les  maga- 
£ns  du  Roi. 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  un  jour  ; 
on  leur  donna  l'Audience  de  congé  dans 
la  Cour  du  Chevalier  de  Callieres,  où  ils 
avoient  amené  tous  leurs  Efclaves,  il  leur 
recommanda  d'abord  de  conferver  cette 
Paix ,  il  c  .horta  les  Hurohs  de  la  Rivière 
de  faint  Jofeph  de  s'établir  au  détroit 
dts  deux  lacs  ,  de  anii  autres  de  venir 
cLaUcr  vers  ces  quartiers  ^  il  encourage^ 


&  Maximes  des  Iro^ttois,  iff 
ChichiKatalo  de  raiïembler  toutes  les  Na- 
tions Miamifes  à  celte  rivière ,  afin  de 
n  y  faire  qu*un  feul  établiffement  :  il  té- 
moigna à  Ounanguicé  6c  à  Elouafen  fon 
redentiment  de  ce  que  Noenfa  Chef  dci 
IflinoisKaskafias ,  avoit  quitté  fon  Vil- 
lage où  étoit  la  Miflîon  pour  s'établir 
tous  dans  le  Miflifijpi.  J^  croi ,  Monfieur , 
que  le  changement  eft  arrivé  par  les  in- 
trigues fecretes  dés  François  du  bas  du 
fleuve ,  il  couvrit  la  mort  du  Chef  des 
Iflinois  qui  venoif  à  Montréal,  l'onapor- 
ta  pour  cet  effet  un  capot ,  une  chemife , 
&  des  miiaffeSj  dônton  chargea  Ounan- 
guicé,  qui  avoit  ordre  de  les  envoyer  à  la 
Nation  de  ce  Chef.  On  fit  faire  la  Paix  en- 
tre les  Outagamis  &  les  Sauteurs. 

On  couvrit  la  mort  dé  l'Outagamîs  ^ 
que  ceux-ci  avoient  tué  ,  par  un  prefenc 
que  l'on  donna  au  Porc- épie.  On  lui 
prefenta  le  Calumet  de  Paix  dans  lequel  il 
fuma  :  afin ,  dit  on  ,  d'avallerîa  vengean- 
ce qu'il  auroit  pu  en  tirer. 

Ouabangué ,  Chef  des  Sauteurs ,  en  fit 
autant ,  ainfi  l'alliance  devint  folemnel- 
le.  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fu- 
mèrent comme  témoins  de  cette  réiinion. 
On  diftribua  les  prefens  qui  confiltoienc 
en  poudre ,  balles  ,  capots  chamarez  de 
dentelles  de  gallon  d'or.  On  en  fit  en  par^ 
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ticulier  à  ceux  qtii  avoienc  pris  nos  inte. 
xêts  avec  plus  d'attachement.  Tontes  ces 
liberalitez  furent  faites  aux  dépens  du 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  en  même- 
temps  congé.  Voici  leurs  dernières  pa« 
rôles. 

Oiiarante-fols  dit.  II  y  a  quelques  an- 
nées que  la  hache  e(^  arrêtée ,  nous  ravons 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  de 
la  terre,  faifons  donc  pafîer  une  rivière 
par  delTus ,  afin  qu'on  ne  la  reprenne  plus 
de  part  n'y  d  autre.  Quiconque  le  fera  de 
fon  Chef,  tires-en  vengeance.  Nous  te 
remercions  de  tes  prefens.  Nous  confer* 
vous  pour  toi  tous  les  mêmes  feniimens 
que  nous  t'avons  témoigné  jtifqu'àprefenr. 

HadaKi  vint  enfuite.  Voila  les  Prifoii- 
niers  que  tu  nous  as  demandé  que  nous  te 
prefentons  pour  la  dernière  fois.  Ils  font 
à  toi  prefencement ,  tu  leur  as  dit  dan^le 
Confeil  gênerai  que  tu  leur  donneroisla 
vie  ,  puifque  tu  leur  permets  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  pais,  qu'ils  fe  fouvien- 
nent  en  même- temps  lors  qu'ils  nous  ren- 
contreront dans  nos  Partis  de  chafle  ,  que 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res ,  Se  comme  nos  propres  enfans  ils  nous 
ont  obligation  de  la  vie ,  ne  faifons  d'o- 
rénavant  qu'une  même  chaudière. 

Jean  le  Blanc  6t  un  grand  difcours.  Je 


&  A^axlmes  des  /rê^uols,  lyf 
farîe,  die- il,  au  nom  de  toutes  les  Na- 
tions Ouiaotiakfcs  &  des  Alliez ,  qui  fe 
font  affemblez  dans  ta  Cabane  pour  écou- 
ter ta  voix.  Il  e/l  inutile  de  te  repeter,moii 
Père,  que  nous  l'avons  fait  par  celle  da 
Père  Anfalran,  puiique  nous  fommes  ve- 
nus te  voir.  Prie  le  Maître  de  la  vie  qu'il 
nous  conferve  dans  notre  voyage  ,  qu'il 
dillîpe  nos  maux  de  tcte  &  d'eiTomach  , 
afin  que  nos  Parens  nous  voyent  tous  con- 
tens  ,  ils  ne  croyent  pas  qu'on  ait  voula 
nous  faire  mourir.  Ge  Chef  regardoit  le 
Chevalier  de  Callieres,  comme  un  Jon- 
gleur qui  jettoit  un  fort ,  pour  le  retirer 
quand  il  le  veut.  Le  rhun^e  qu'ils  avoient 
tous  étoit  (i  violent ,  que  l'on  éroit  touché 
de  les  voir  retourner  dans  cet  écar. 

Voici  un  Collier  de  porcelaine ,  conti- 
nua-t'il,  que  je  te  donne  pour  le  Père 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
Pont  piqné,  nous  ne  l'avons  plus  vu  à  Mi - 
chilimaKinak.  Il  vouloir  dire  depuis  qu'il 
fut  bleiïé  de  deux  coups  de  bâton  ;  dans 
un  combat  que  Mr.  de  Denonvillc  livra 
aux  Iroquois  il  y  a  plus  de  treize  ans. 
Nous  l'eftiuionSj^c  nous  avons  toujours 
remarqué  qu'il  prenoit  nos  intérêts. 

Comme  il  commence  à  avoir  quelque" 
âge  ,  nous  te  demandons  Perrot  qui  foie 
fon  Soutient  ,  afin  qu'il  puifle  lui  aider 
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dans  toutes  les  occa fions  oi\  nous  aurons 
befoin  de  }ui.  )e  ne  te  demande  qu'une 
grâce  en  quittant  ta  natte  ,  d'empêcher 
que  Ton  ne  vende  de  Teau  de-vie  à  qui 
que  ce  foit  de  tes  Alliez.  C'eft  une  boillon 
qui  nous  gâte  refprii.  Fais  en- forte  que 
Ton  puide  éviter  tout. 
'  Je  te  prierois  volontiers  que  fi  quelque 
François  venoit  par  hazard  en  apporter  à 
Michilimakinak  ,  il  nous  fût  permis  de  le 
piller  ,  afin  qu'il  ne  vienne  point  renvcifer 
Tcfprit  de  notre  JeiinerTe.  je  te  dis  adieu  , 
mon  Père  ^  &  je  ic viendrai  te  voie  l'année 
qui  vient. 

Toutes  les  Nations  applaudirent  Jean 
le  Blanc ,  il  n'y  eut  que  Quarante  -  fols 
qui  fut  fcandalifé  de  ce  qu'il  venoit  d'ouic 
pour  toutes  les  Nations  ,  fans  avoir  de- 
mande l'avis  particulier  aux  Hurons.  Que 
veut- il  dire,  repartit  ce  Chef  entre  fes 
dents,  de  piller  l'eau-de-vie  que  les  Frari- 
çois  pourroient  apporter  à  MichilinjaKi- 
naKjils  ont  bien  la  mine  de  piller  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  auront  ,  fous  prétexte  de 
l'eau-de-vie^ 

La  penfée  de  Quarante  fols  conyenoit 
affez  aux  mouvemens  de  fon  coeur  ,  il  en- 
troit  moins  dans  l'inconvénient  que  pou- 
vqit  produire  cette  vifite  ,  qu'il  n'avoit 
envie  lui-même  &  toute  fa  Nation  d'en 
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jCfnporcer ,  &  il  le  fie  paroîcre  avec  adez  de 
finelle,  puis  qu'ayant  laKTé  parcir  tous  les 
OutaouaKs  que  Ton  alla  excoccer  à  plus  de 
huit  lieues,  il  rcprefenta  à  ion  départ  qu'il 
étoit  bien  obligé  de  ce  que  MonGeur  de 
Vaudreuil  étoit  allé  reconduire  les  Alliez , 
le  qu'il  le  prioit  de  ne  faire  aucun  déta^ 
chetnent  de  fa  garnifon  à  Ton  fujet ,  pac 
Fappvehendoa  ox\  ils  écoient  que  le  mou. 
vement  ne  déLaii«];eât  peut-être  les  affai- 
res paaiculiereB  du  Gouvernement. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'acordcc 
cette  licence  de  piller  l'eau  de- vie  qui  ac- 
riveroit  à  MichilimaKinaK  ,  mais  on  leur 
dit  que  s'il  y  en  venoit  fans  la  participa^ 
tion  du  Gouverneur ,  il  falloit  en  avertit 
les  Pères  Jefuites  ,  qui  regl croient  toutes 
chofes,  qu'ils  avoient  quelque  raifon  de 
ne  pas  fouffric  que  leurs  gens  en  erobar- 
quatlent  ,  puis  que  plufieurs  en  abufe- 
roient ,  qu'indubitablement  elle  incom- 
mod^roit  tous  ceux  qui  font  malades ,  & 
que  l'on  prieroit  le  Maître  de  la  vie  de 
leur  être  propice  pendant  leur  Voy.ige. 
On  promit  de  leur  donner  le  Père  Anjal- 
ran ,  dont  les  confeils  ne  leur  feroient  pas 
defavantageux  ,  puis  qu'on  ne  pouvoir 
leur  accorder  prefentenaent  Perrot  qui 
pourroît  partir  l'année  prochaine. 
Ounanguicé fut  plus  judicieux  que  Jeaa 
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le  Blanc  :  Il  eut  la  précaution  cl'apo{lr<}à 
pher  toutes  les  Nations  Outaouakfcs  l'u. 
ne  après  l'autre,  pour  demander  leur  con^ 
fentement  ;  conjointement  avec  tous  les 
Alliez.  Il  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
venoit  de  dire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoient  fait  paroîcre  un  attachement  par- 
jciculier  à  nos  intérêts. 

Sois  perfuadé ,  dit-il,  encore  que  ma 
Nation  &  celle  du  fond  du  lac  Huron  ^ 
n'oublieront  pas  ce  que  tu  as  fi  heurciife- 
ment  achevé  ,  la  terre  eil  applanie  pre- 
fcntement, 

L'Arbre  de  Paix  ,  cfl:  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  ,  il  faut  que  les  I- 
roquois  ^  tous  tes  Alliez  jettent  fouveric 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  d'orénavant  pai- 
fibles  ;  mangeons  dans  la  même  chaudie. 
re  lorfque  nous  nous  rencontrerons  à  la 
chafle. 

Si  quelques  Nations  viennent  troubler 
ce  beau  jour  ,  il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfadion  entière  :  Nous  t'en  re- 
mettons la  vengeance  ,  tu  peux  t'adurer 
que  nous  t'en  lai(Tons  le  maître.  Il  ell  bon 
même  que  VoS^nd  te  faiïc  Tes  plaintes  j 
tu  y  auras  égard,  &  tu  prendras  le  calfe- 
tête  en  fa  faveur ,  de  peur  qu'il  ne  le  faffe 
de  fon  propre  mouvement. 

ChichiKatalo  touché  de  la  joie  qu'il 

avoit 
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âvoii  que  tout  ctoit  paifible  fur  la  terre  , 
finit  l'Audience. 

Mon  Père,  dit- il,  je  fuis  ravi  de  voir 
riioquois  réliiii  avec  nous  autres.  Moa 
Père  j'appréhende  une  chofe  ,  qu'il  ne 
vous  trompe  ;  car  fouvent  il  m'a  parlé  de 
bouche ,  mais  fon  cœur  ne  correlpondoic 
pas  à  fes  paroles.  J'ai  de  la  joye  de  ne 
plus  entendre  le  biuit  des  armes  qui  (e 
choquent  les  unes  contre  les  autres,  pour 
venger  Tinfulte  qu'il  nous  faifoit.  C'efl: 
donc  aujourd'hui  que  le  Soleil  éclaire  , 
que  la  terre  va  être  unie,  &  que  nous 
n'aurons  plus  de  querelles.  Quand  nous 
nous  rencontreions ,  nou''  nous  regarde- 
tons  comme  frères  ,  &  nous  mangerons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour- 
ne du  coté  de  l'ïroquois  &  je  lui.  parle  , 
(  il  n'y  avoit  pour  lors  que  les  Prifon- 
niers ,  )  la  paix  fe  fait  en  prefence  de 
celui  qui  a  créé  le  Ciel  ,  la  terre  ,  &  à 
qui  rien  au  monde  n*e(l  caché.  Ils  peu- 
vent vous  tromper,  mon  Père,  &  nous 
autres  ;  mais  ils  ne  le  tromperont  pas , 
car  celui  qui  cft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Père ,  ]t  vous  prie  de 
croire  que  j'ai  l'efprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  frères  les  OutaouaKs 
qui  vous  demandent  d'arriver  paifible- 
ment  chez  eux ,  comme  fi  cela  dépendoit 
Tome  Jr.  Z 
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.àt  vous.  Je  fais  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  donner  la  vie  ou  la  more ,  &  qu^ 
s'il  ne  tenoit  qu'à  vous  nous  arriverions 
tous  où  nous  fouhaitons  d'aller  ;  mais  à 
J'égard  de  mes  morts  je  n'en  aurai  aucua 
reflentimeut ,  Dieu  en  eft  le  maîcre  ,  car 
i\  il  fouhaitoic  m'appeller  moi-même  qui 
vous  parle  ,  il  yfaudroit  pafler  commeîes 
autres  :  Ainfi,  mon  Père,  je  vous  dis  a- 
dieu,  peut  être  ne  reviendrai- je  jamais, 
car  je  me  vois  bien  fatigue.  Je  vous  prie 
de  fumer  bien  paidblemenc  dans  mon  ca- 
lumet ,  &  de  vous  rellouvenir  de  moi.  A- 
(dieu  mon  Père. 

Ce  ne  fut  pas  fans  rai fon  que  ChichiKa- 
icalo  fit  cet  adieu  qui  devint  éternel.  Etant 
inorc  huit  jours  après  avec  les  fentimens 
/d'un  très  bon  Cbiétien  -,  tout  ce  qui  lui 
jcint  le  plus  au  cœur ,  en  mourant  ,  fuc 
l'apprehenfion  où  il  étoit  que  fa  Nation 
XïQ  tirât  quelque  mauvaife  conjedfcure  de 
fa  mort.  Si  quelqu'un  ,  difoit-il ,  pouvoit 
bien  faire  comprendre  à  nos  Alliez  ce  qui 
jp'elt  pallé  ici  ,  je  mourrois  content. 

Mais  j'ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
prit  n'aigrifTent  les  chofes  ,  &  qu'ils  ne 
croyentque  l'on  m'ait  empoifonné.Tou- 
çe  cette  aegociatici  fe  termina  le  fept 
Août,  que  les  Iroquois  demandèrent  !euc 
^udience  de  congé.  Et  voici  ,  Monfe*- 
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g'Ticur ,  le  refultac  de  tous  les  Confeils/ 
Par  v:^  premier  Cglliep.. 
Mes  enfans  les  Iroquois,  je  parlai  hier 
aux  Sauvages  des  Nations  d'enhaur ,  qui 
nie  réitérèrent  toutes  les  alTurances  qu'ils 
m'ont  données  en  votre  prefence  ,  dans 
i'Adecnblée  que  je  fis  le  quatrième  de  ceî 
mois  ,  qu'ils  garleroienc  inviolablemerTt 
tout  ce  qui  à  été  réglé  par  la  Paix  que  j'ai 
faite  avec  vous  ,  &:  qu'ils  m'obeïi oient 
en  toutes  choies.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  en  uferez  aufîi  de  même.  Us  m'onS 
accordé  vos  Prifonniers  ,  pour  que  j'eti 
filTe  ce  que  je  voudrois  j  fur  la  promelTs' 
que  je  leur  ai  faite  que  vous  nne  renvoye- 
riûz  les  leurs  pour  les  leur  remettre  ,  fui-* 
vant  la  parole  que  vous  m'en  avez  don- 
née. Aind  je  veux  bien  vous  les  rendrtî 
prefentemenc ,  à  la  referve  de  cinq  qui 
ont  voulu  refter  avec  les  Hurons ,  afin 
que  vous  vous  en  retourniez  tous  con- 
tens  de  moi  ,  de  je  vous  donne  le  Sier.r 
Joncaire  comme  vous  l'avez  fouhaité  , 
pour  me  ramener  leurs  gens ,  ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  les  laillant  à  vos  Villages  , 
de  furmonter  toutes  les  difficultez  qui 
pourroient  fe  rencontrer  parmi  les  Par- 
ticuliers qui  les  ont ,  afin  que  je  contente 
auflî  mes  Alliez  en  leur  rendant  incelkm- 
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ment  tous  leurs  Piifonniers ,  &  leur  falîe 
connoître  votre  fincericé  ,  pour  que  dés 
cet  Hy  ver  vous  puiflîez  clialler  enfemble 
iranquilement ,  &  fans  qu'ils  ayent  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
auffi  le  lefte  de  mes  François  ,  afin  que 
les  affaires  foient  entièrement  terminées. 

Î^A%   UNE   BRANCHE    DE  PoRCEL AINE. 

Je  vous  ai  déjà  fait  dire  par  Theganif- 
forens  Se  par  le  Pcre  Bruyas,  que  j'ai  en- 
voyé rccablir  le  Fort  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  (i  il  arrivoit  quelque  démêlé  dans 
le  temps  que  vous  ferez  à  la  challe  les  uns 
les  autres  de  ce  côté- là  ,  fans  avoir  la 
peine  à  caufe  de  Téloignement  de  me  ve- 
nir trouver ,  le  Commandant  que  j'y  ai 
mis  puilTevous  protéger, &  vous  accom- 
moder y  en  m*en  rendant  compte  ;  com- 
me à  fait  celui  du  Fort  Frontenac  l'Hy  viir 
dernier  ,  avec  les  Nations  qui  étoient  a  h 
clialîe  aux  environs  ;  aufquels  il  envoya 
dire  de  ma  part  de  ne  vous  y  pas  trou- 
bler ,  afin  que  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir la  Paix.  D'ailleurs  quand  vous  vou- 
drez aller  au  fort  du  Détroit,  vous  y  fe- 
rez bien  reçus ,   6c  y  trouvcjrez  les  mai- 
chandifes  à  un   prix  raifonnable. 
Par  un  second  Collier. 
Je  vous  ai  fait  dire  auffi  par  les  mên^iCS 
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€fue  G  la.  guerre  recommençoic  encre  nous 
éc  les  Anglois ,  où  les  ennemis ,  vous  pen- 
fiez  à  ne  vous  en  point  mêler.  Je  vous  le 
répète  encore  ,  en  vous  repctans  par  ce 
Collier,  qu'en  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  paifiblement  fur  vos  nat- 
tes ,  fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  ,  parce  qu'autrement  ils  vous 
engageroient  de  nouveau  à  la  guerre  avec 
moi  6c  avec  tous  mes  Alliez  ,  qui  vous 
boucheroient  le  chemin  de  chez  vous  ici , 
&c  dans  tout  vôtre  établifTement ,  qui  vous 
eft  prefentement  libre  ,  pour  aller  ôc  ve- 
nir chercher  vcfs  necefTitez. 

Par  un  troisie'me  Collier. 

Vous  m'avez  fait  entendre  que  les  A- 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  ,  pour  être  prefens  à  ce  que  je  regle- 
rois  avec  vous  :  cependant  comme  je  ne 
les  vois  point  arriver  ,  je  vous  recom- 
mande de  les  y  faire  venir  incelTamment 
pour  être  compris  dans  tout  ce  que  nou^ 
venons  d'ariêter  enfemble, 

J^  ne  veux  pas  vous  lailTer  partir ,  vous 
autres  Chefs  6c  gens  de  Confeil ,  Députez 
de  vos  Nations,  pour  venir  ici  fans  vous 
faire  à  chacun  un  rrefent ,  en  reconnoiffan- 
ce  des  fatigues  que  vous  avez  elTuyées 
pour  vous  rendre  ici  ,   pour  terminer  ei> 

ikmhÏQ  coûtes  les  afTairç». 
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Nous  vous  remercions  de  l'établiiTe- 
mtnt  que  vous  avez  fait  au  décioit,  parce 
qu'allant  à  !a  chafle  de  ce  côté,  là  ,  nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  befoins. 
Nous  ferions  fâchez  que  vous  eufliez  la 
guerre  avec  les  Anglois ,  parce  que  vous 
êtes  de  nos  annis  &  eux  auffi  ,  cependant 
fi  cela  arrivoit ,  nous  vous  lailîcrions  en 
fumant  paisiblement  fur  vos  nattes,  com- 
me vous  nous  lie  demandez. 

Nous  ferons  favoir  aux  Aniez  ce  que 
vous  nous  recommandez  ,  &c  nous  leur 
marquerons  le  chagrin  que  nous  avons  cû 
de  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvez  ici 
prefens  avec  nous. 

Les  Aniez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  de  ceux-  ci ,  &  après  qu'on 
leur  eût  fait  le  détail  de  ce  qui  avoit  été 
conclu ,  ils  l'approuvèrent  par  toutes  for- 
tes d'aplaudiffemens  ,  &  après  avoir  faiué 
le  Chevalier  de  Callieres ,  &  lui  avoir 
fait  leurs  prefens  &  reçu  les  (iens,ils  pri- 
rent congé  de  lui  &  s'en  retournèrent  fort 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fais  avec  uU 
profond  refpe6t , 

MONSIEUR  ; 


Votre  très-  humble ,  &:Ci 
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LETTRE    DE    Mr.   BOBE', 

Mission  N  A  I  RE. 

'A  Monpeur  2(audot  Intendant 
gênerai  des  Clajjes ,  ci-  devant  In^ 
tendant  de  la  rjouvelle  France, 

VOiis  voulez,  Monfieur ,  que  je  vous 
dife  mon  fentiment  fur  le  manuf- 
crit  de  Monfieur  de  la  Potherie  ^  que  vous 
m'avez  donné  à  lire  j  j'aurai  l'honneur  de 
vous  dire ,  Monfieur,  que  l'ayant  lu  avec 
grande  attention  ,  j'ai  été  furpris  qu'il  ait 
fi  bien  rempli  un  delîein  dont  il  me  pa- 
roidbit  qu'il  étoit  difficile  de  venir  à  bout. 
Il  faut  certainement  qu'il  fe  foit  bien  don- 
né de  la  pwine  de  s'inltruire  de  tout  ce  qui 
étoit  neceiïaire  pour  débrouiller  tant  d'in- 
trigues d'un  fî  grand  nombre  de  Nations 
Sauvages ,  &  par  raportà  leurs  intérêts  &: 
par  raport  à  ceux  des  François  -,  il  m'a  té- 
moigné qu'après  avoir  connu  par  lui  mê- 
me le  gouvernement  du  Canacia  en  par- 
ticulier, dont  il  en  a  fait  une  Hiftoire  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  dédier  à  Ton  Alteiïe  Ro- 
•^ale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ^iL 
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avoitvoulu  pénétrer  à  fix  cens  lieues  par 
d^elà  ,  mais  que  fa  fanté  &  fes  emplois  rie 
lui  ayant  pu  permettre  de  parcourir  cette 
vaile  étendue  des  païs,  il  s'étoic  contensé 
de  lier  amitié  avec  la  pluTpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France ,  qui  dccendoient  tous  les 
ans  à  Montréal  pour  faire  leur  traite  de 
pelIetCiies.  Il  s'étoit  d'abord  fait  un  Plan 
de  THiftoire  prefente  j  il  n*a  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converfations 
qu'il  a  eues,  avec  eux  de  connoitre  leurs 
Moeurs,  leurs  Loix,  leurs  Coutumes,  leurs 
Maximes, &  tous  les  évenemens  particu^ 
liers  qui  fe  font  pafTez  chez  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n'y  a  pas  peu  contribué, 
car  pendant  les  Leçons  de  Géométrie  qu'il 
kii  aprenoit,  il  l'infiruifoic  de  tout  ce  qu'il 
avoic  vu  &  connu  chez  ces  peuples.  Les 
Pères  Jefuites  qui  étoient  fore  de  Tes  amis 
lui  ont  été  fort  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principal 
A6Veur  de  tout  ce  qui  s'efl:  palïé  pendant 
plus  de  quarante  ans  parmi  ces  peup  es, 
l'a  informé  à  fond,  &  avec  la  plus  grands 
exactitude  de  tout  ce  qu'il  raporte.  Mon- 
fieur  de  la  Potherie  à  qui  j'ai  témoigné 
ccre  furpris  qu'il  eue  pu  avoir  une  con- 
noidance  Ci  diftincfte  d'un  fi  ^rand  nombre 
de  faits ,  6«:  mettre  en  ordce  uiit  de  cuo- 
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fes  fi  embrouillées ,  m'a  avoué  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoienc  été  d'un  très- 
grand  fecours  ,  qui  les  queftiotinoit  par 
ordre ,  par  rapport  à  fon  delTein  *,  qu'il 
ïïietto  c  aa(îi  tôt  en  écrit  ce  que  ces  Sau- 
vages lui  avoient  die  ,  qu'il  les  lui  lifoic 
afin  d'y  faire  les  corre(5tions  convenables, 
&  que  c'efl  par  ces  foins  qu'il  eft  forti  de 
ce  labirinthe. 

Je  vous  avoue,  Mon(ieur,que  j'ai  lu 
avec  plaifir  ce  Manufcrit ,  &  que  j'y  ay 
apris  ce  que  jen'avois  vu  dans  Lahoutan, 
dans  le  Père  Hennepin  ,  n'y  dans  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  que  tout  le  monde  le  lira  avec 
la  même  fatisfadtion  On  y  aprendra  com- 
ment en  1667.  un  Subdelegué  de  Mon- 
fieur  Talon  Intendant  du  Canada,  aiîem- 
bla.au  Saut  (ainte  Marie  les  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs ,  de  de  quantité 
d'autres  Nations  du  Nord  àc  du  Sud  -,  ôc 
que  là  en  leur  prefence,  &  de  leur  con- 
fentement ,  il  prit  poireffîon  des  Lacs  6r 
de  tous  ces  vaftes  pais  au  nom  du  Roi  i 
qu'il  planta  un  Poteau  auquel  il  attacha 
les  armes  de  Sa  Majefté  ,  &  que  toutes  ces 
Nations  reconnurent  le  Koi  pour  leur  Pè- 
re &  leur  Défenfeur.  On  y  verra  l'incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Na- 
îioii  Fiançoife,  on  y  admirera  la  prudence 
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&  l'adrefïe  des  François  pour  ménager 
les  efprits  de  ces  Sauvages ,  &  les  retenir 
^ans  notre  alliance  ,  n:ia!grc  coûtes  les  in- 
trigues des  Angiois  &  des  Iroquois  leurs 
Emillaires ,  qui  faifoient  tous  leurs  éfoits 
pour  les  rendre  nos  ennems  ,  où  pour 
les  engager  à  fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
de  par  ce  nioyen  les  mettre  dans  leurs 
intérêts.  On  lera  furpris  de  la  hardie(]e& 
de  l'intrépidité  des  François ,  qui  vivoient 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
menaçoienr  de  les  faire  biûîer  <Sc  de  les 
tuer.  On  reconnoîtra  que  ces  peuples  que 
l'on  traite  de  Sauvages  font  très  braves , 
bons  Capitaines ,  bons  Soldats,  très  fagei 
&  crés-rafînez  Politiques ,  adroits  ,  diifi- 
mulez  ,  entendant  parfaitement  leurs  in- 
térêts ,  fâchant  bien  venir  à  bout  de  leurs 
deffeins.  Enfin  que  les  François  &  les  An- 
giois ont  befoin  de  toute  leur  adreffe 
ôc  de  tout  leur  cfpric  pour  traiter  avec 
eux. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
lecture  du  Livre  de  Monfieur  de  la  Po- 
therie  fera  agréable  au  Public, &  qu'elle 
ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
ïa  Nouvelle  France  ,  puifqu'il  leur  fera 
connoître  qu'il  eft  de  la  dernière  impor- 
tance de  prendre  toutes  les  mefures  con* 
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venables  pour  empêcher  que  les  Anglois 
ôcles  Iroquois  ne  débauchent  les  Nations 
Alliées  des  François  ,  où  ne  les  engagent 
à  fe  faire  la  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres que  pour  ruiner  par  ce  xnoyen  notre 
commerce  ,  &  nous  obliger  d'abandonner 
;Ie  païs ,  afin  de  s'emparer  de  l'un  &:  4e 
iautrCj» 


BOBE%  Missionnaire, 


Win  dfi  (jmtYiime  &  dernier  Tome, 
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cydPROBATlON. 


J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  le  pre- 
fcnt  Manufcrit,  &  j'ai  cru  que 
Timpreffion  en  fcroit  agréable 
&  utile  au  Public.  Fait  à  Paris 
ce  neuvième  de  Juin  1701. 


ToNTENELLE, 


tel 


N. 

ronfei- 
e  pre- 
ru  que 
rcable 
Paris 


:lb. 


